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Introduction.


La Belgique est un petit pays et la Flandre n'a qu'une population relativement réduite, mais cela ne signifie pas que les gens de chez nous n'ont joué que des rôles secondaires sur la scène mondiale. De nombreux Flamands sont connus dans l'histoire étrangère, mais on ne peut pas toujours les rattacher avec précision à leur lieu d'origine. Belgique, Pays-Bas, France du Nord, Hollande du Sud, Bruxelles, Flandre et Wallonie..., vu de l'extérieur tout cela est un peu confus. Pourtant, quand on voyage on s'aperçoit que des traces de notre culture se rencontrent, elles aussi, dans les pays lointains, et que des gens de chez nous y ont souvent joué des rôles significatifs. 

C'est bien le cas aussi en Amérique du Nord. Pieter Minnewit, le troisième gouverneur de la Nouvelle-Néerlande à New-Amsterdam (New York), Louis Hennepin, qui rencontra La Salle et reconnut le Mississippi, le Père Damien, missionnaire chez les lépreux de Molokaï, sont des figures connues en Amérique. Celui qui creuse un peu l'histoire des États-Unis rencontre des compatriotes moins connus, comme Victor-Eugène-Auguste Janssens qui a joué un rôle dans l'histoire de la Californie, ou un certain Hardcoop qui a payé de la vie sa participation au sort malencontreux de la caravane de Donner dans le Nevada. 

Dans notre pays Pierre-Jean ou Pieter-Jan De Smet n'est pas un inconnu, mais au cours des dernières années lui-même et son oeuvre missionnaire sont quelque peu passés à l'arrière-plan, et cela est regrettable, parce que De Smet a été un missionnaire exceptionnel. Aux États-Unis Peter-John est aujourd'hui encore un "Flamand célèbre". Jeune homme il est parti en 1821 pour l'Amérique du Nord et il y est devenu le pionnier de l'oeuvre missionnaire chez les Indiens des Montagnes Rocheuses. Jusqu'à sa mort en 1873 il est intervenu plusieurs fois entre le gouvernement américain et les Indiens. De plus il a fait sur tous, tant catholiques que protestants, une impression positive. Mais De Smet a surtout pris sur lui la protection de la population autochtone de l'Amérique du Nord. Il a été le bienvenu de toutes les tribus parce que celles-ci ont vite compris qu'il était réellement de leur côté. 

De Smet a vécu une période orageuse dans l'histoire du Far-West. Il a vu sa ville d'adoption, Saint-Louis, émaner vertigineusement de son rôle de "Porte de l'Ouest". Cette prospérité est devenue possible grâce au commerce avec le Mexique indépendant (1821), au succès des chasseurs et des commerçants de peaux (1824-1841), de la création de la navigation sur le Mississippi et de l'émigration massive d'Est en Ouest (1841-1869). Mais cette prospérité s'est faite aux dépens des Indiens qui dans ce mouvement ont été poussés dans la misère. 

Au cours de la vie de De Smet les états américains ont évolués vers leurs frontières actuelles. Le Texas a d'abord été pendant quelque temps indépendant (1836), puis après la guerre du Mexique il a été annexé en même temps que le Nouveau-Mexique, l'Arizona, l'Utah, le Nevada et la Californie (1846). En plein "Grand Désert", les Mormons ont finalement trouvé leur "Sion" et y ont fondé leur état Deseret, l'actuel Utah (1847). La fièvre de l'or a été le clairon du départ pour les vagues massives d'émigrants vers la Californie (1847), le Colorado (1859) et le Montana (1862). Pour tenir ensemble tout ce territoire, il a fallu améliorer dramatiquement la communication entre l'Est et l'Ouest. De Smet a accompagné la naissance de la navigation sur le Missouri, la construction des premières routes, la mise en service des voitures de poste (1857) et les services de courrier (comme le Pony Express en 1860), l'usage des liaisons télégraphiques (1861) et du chemin de fer transcontinental (1869). De Smet a aussi vécu les dangereuses années de la Guerre de Sécession dans l'état-frontière du Missouri. 

De Smet a vu la conquête de "l'Ouest". Nous devons bien comprendre que ce simple jeune homme de Termonde a été le premier Européen à pénétrer dans de nombreuses régions du nord-ouest de l'Amérique. Il n'y est jamais allé comme explorateur ou conquérant, mais comme missionnaire pour convertir les Indiens, et plus encore comme être humain préoccupé du sort de la population autochtone menacée. Il a ainsi rencontré de nombreux personnages historiques. Il a parlé avec le président Lincoln, voyagé avec le chasseur de peaux Thomas Fitzpatrick et dormi dans le tipi du terrible Sitting Bull. 

Naturellement il n'a pas été le seul. Beaucoup d'autres envoyés vers l'Ouest ont été actifs, venant eux aussi de nos contrées. Cependant De Smet a mis sur le papier toutes ses découvertes. Pour les historiens américains les lettres et les livres de De Smet sont une importante source d'information. Pour nous ils sont le rappel d'un compatriote plein d'intérêt qui a signifié quelque chose sur le plan mondial. 

Le 30 janvier 2001 nous nous sommes souvenus du bicentenaire du Père Pierre-Jean De Smet, ce qui forme une bonne introduction au présent site.

Attention : cette version 'epub' ne contient pas d'illustrations !
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1736 - 1800 : La famille De Smet.


1736

À Saint-Amand-sur-l'Escaut Catherine Waterschoot met au monde son neuvième enfant, un garçon! Catherine est la femme de Jean de Smet (1). Fidèle à la tradition ils donnent au nouveau-né le prénom de son parrain, Josse de Smet, bailli de Bornhem. Ce sera Josse qui prolongera le nom de famille. 

Jusqu'à ses onze ans Josse vivra dans la maison Den Engel à Saint-Amand.


1. La maison Den Engel à Saint-Amand (photo V. Driessens)
1747

Jean et Catherine déménagent à Termonde, ils y ont acquis entre autre une maison de maître près de la Dendre. Dans cet immeuble appelé De Witte Hert vivait précédemment l'illustre sculpteur Willem Kerricx. Jean de Smet est devenu un armateur prospère. Il possède deux grands chalands qui naviguent sur l'Escaut, le Rhin et le Zuiderzée.
 

2. La Dendre et l'arsenal à Termonde (peinture J. Dhollander, Zwijveke) 
1761

Josse a 24 ans quand en 1761 il s'embarque dans le mariage en épousant Jeanne-Marie Duerinck. Elle est la plus jeune enfant de Jean Duerinck et Isabelle Feliers qui vivent à Saint-Gilles.

Les jeunes mariés s'installent dans la maison paternelle au bord de la Dendre. Josse lui aussi sera armateur et acquerra peu à peu de la responsabilité dans le négoce paternel.

La famille croît régulièrement. Josse et Jeanne-Marie ont ensemble 13 enfants, mais dans la Flandre du 18ème siècle le taux de mort infantile est très haut. Régulièrement des épidémies, typhus et petite vérole, font leurs prélèvements parmi les enfants. Nous avons les noms de sept d'entre eux. Quatre seulement atteignent l'âge adulte: Jean-Baptiste, Isabelle-Françoise, Marie-Thérèse et Josse-Joseph.

Josse et Jeanne-Marie parlent le flamand. La tenue des livres de l'armateur est également en flamand.

1791

Le 7 septembre 1791, après 30 ans de mariage, Jeanne-Marie meurt.

1793

Un an et demi plus tard, le 10 février 1793, Josse qui a 56 ans épouse la jeune Marie-Jeanne Buydens, fille de Martin Buydens et Marie-Elisabeth Cortvrint. La jeune femme a à peine plus de 20 ans. C'est un mariage productif car avec elle Josse a encore neuf enfants. Mais ici également peu d'entre eux atteignent l'âge adulte, notamment Rosalie, Charles, Pierre-Jean, François et Marie-Jeanne.

Josse correspond en flamand avec ses enfants du premier mariage. Les enfants du second mariage, François et Charles, correspondent à peu près exclusivement en français.

1797

Le fils aîné du premier mariage de Josse, notamment Jean-Baptiste, est à 35 ans prêtre à Sleidinge près d'Eecloo. Il est l'un des prêtres qui refusent au Directoire de prêter le serment de fidélité à la République, et il est condamné à la déportation à la Guyane. Il arrive à se cacher un an encore dans sa paroisse, mais finalement est arrêté et transféré à l'île de Ré. Il y travaille comme infirmier dans l'hôpital militaire de Saint-Martin-de-Ré.

Heureusement Josse parvient à payer une rançon pour racheter son fils aîné. Jean-Baptiste reviendra même à sa paroisse de Sleidinge et en 1804 il est nommé à Heusden près de Gand, quand en 1808 il meurt soudainement.

Au cours de cette même malheureuse année 1797 le curé d'Everberg près de Louvain, Charles Nerinckx, 36 ans, échappe lui aussi aux gens d'arme français, mais il a dans la clandestinité plus de chance. Après s'être caché avec succès pendant quatre ans dans un hôpital de Termonde, il décide finalement de quitter nos contrées et de partir en Amérique. En 1805 il y reçoit de l'évêque Carroll le soin des âmes du Kentucky, un immense territoire, et dès lors ne descend pratiquement plus de selle. En 1817 et en 1821 il traversera l'océan pour aller chercher de l'aide aux Pays-Bas et enrôler des missionnaires. Lors de son premier voyage en 1817 il ramènera 5 candidats, soit Van de Velde, Verheyen, Timmermans, De Smet (un homonyme de Pierre-Jean) et De Meyer.

1798

La mesure est à son comble! Le 12 octobre une révolte populaire éclate. Emmanuel-Benoît Rollier, 28 ans, mène le soulèvement à Willebroek. La Guerre des Paysans s'étend des actuelles provinces de Flandre Orientale et d'Anvers vers le Limbourg, Les troupes françaises sont combattues à Overmere, Bornem, Malines, Herentals, Diest, Geel et Hasselt où les sans-culottes écrasent définitivement le soulèvement. Les troubles prennent fin le 5 décembre.

Isabelle, demi-soeur de Pierre-Jean, est l'épouse de Jean-Baptiste Rollier, cousin germain du chef des rebelles.

(1) Note du traducteur - Au 18ème siècle le nom de famille s'écrivait généralement de Smet, et c'est l'orthographe adoptée à cette époque par Josse, père de Pierre-Jean et par les enfants de son premier mariage. Après la Révolution Française, Josse lui-même et ses enfants adoptent l'orthographe De Smet, jusqu'à ce qu'à la fin du 19ème siècle les descendants reprennent par rectification judiciaire l'orthographe de Smet.
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1801 - 1821 : Pierre-Jean devient missionnaire.


1801

Au début du dix-neuvième siècle Termonde a environ 5000 habitants. Située à l'embouchure de la Dendre dans l'Escaut c'est une ville fortifiée avec garnison.

Le 30 janvier Marie-Jeanne Buydens accouche des jumeaux Pierre-Jean et Colette-Aldegonde. Entre-temps leur père Josse est devenu un homme important. L'économie de guerre de la France y est sans doute pour quelque chose. La famille habite encore sur la rive de la Dendre, la rue de l'Escaut (aujourd'hui rue Franz Courtens). 
 

3. La maison natale (rue de lEscaut) (coll. P. de Smet)
Le voisinage où grandit Pierre-Jean se trouve à proximité du Visgracht et du port intérieur de Termonde. Devant la maison sont souvent amarrés des navires à voile. Quand ces navires doivent être chargés et déchargés, c'est pour les débardeurs de la rue de l'Escaut un moment de gros ouvrage et de grande hâte. Derrière le jardin de l'habitation se trouve l'ancienne caserne malinoise. Tout près et en face de la maison De Smet il y a aussi quelques couvents et des chapelles. Tous ces éléments continueront à jouer un rôle important dans la vie de Pierre-Jean.

Josse (ou Judocus) est un homme pieux mais enjoué qui exige beaucoup de ses enfants. Son caractère rigoureux est à l'origine de la distance qu'il y aura toujours entre le père et le fils De Smet. 

À douze ans Pierre-Jean est déjà un gamin robuste. Ce n'est pas pour rien que ses camarades de jeu l'appellent Samson. Le long du quai et sur les navires le jeune garçon acquiert le goût de l'aventure et des voyages lointains qui marquera toute sa vie.

1814

Mais c'est pour le moment rêver en plein jour, et en 1814 Pierre-Jean est envoyé au pensionnat catholique de Beirvelde près de Gand. Deux ans plus tard il déménage à l'internat de Saint-Nicolas et en 1818 il est au collège d'Alost. Un an plus tard le voilà étudiant au petit séminaire de Malines. C'est à cette époque que son monde s'effondre quand meurt sa mère chérie le 19 septembre 1819. Elle vient d'avoir 47 ans.
 
1821

En juin un certain Père Nerinckx donne à Malines une conférence qui persuade Pierre-Jean qu'il a trouvé sa vocation. Il veut suivre l'Apôtre du Kentucky et devenir missionnaire. Mais il n'est pas le seul candidat et Nerinckx cherche à faire une sélection. Quoi qu'il en soit, la vocation de Pierre-Jean est prise au sérieux et il est inclus parmi les autres aspirants missionnaires : Félix Verreydt (de Diest), François de Maillet (de Bruxelles), Jean-Antoine Elet (de Saint-Amand), Jean-Baptiste Smedts (de Rotselaar), Judocus Van Assche (de Saint-Amand) et Van Horzig (de Hoogstraten). Tous ces jeunes gens viennent du grand séminaire, sauf Van Assche et De Smet qui sont encore étudiants du petit séminaire. Le prêtre Veulemans et le jeune professeur du petit séminaire Pierre Verhaegen escorteront le petit groupe de jeunes gens inexpérimentés. Les recrues quittent le séminaire et attendent leur départ à Malines dans la boutique de tabac Het Schip, à l'angle de la rue Saint-Jean et de la rue de la Vache (aujourd'hui rue Frédéric de Mérode).
 

4. La boutique de tabac à Malines : (la maison Het Schip) (photo V. Driessens)
Nous sommes au 23 juillet. De Smet, Elet, Smedts et Van Assche vont de Malines à Anvers. Dans le royaume des Pays-Bas de Guillaume I les voyageurs des diligences doivent encore à la porte des villes montrer un passeport, mais à chaque entrée nos quatre séminaristes se mêlent au trafic local et parviennent à voyager inaperçus dans les provinces du Nord. Le 26 juillet ils arrivent à Amsterdam. Nerinckx a pris le soin de les faire recevoir par des familles catholiques hollandaises. Bientôt les neuf émigrants sont réunis. 

De Smet est encore mineur et n'a pas d'autorisation paternelle. Le vieux Josse de Smet est bientôt au courant de l'affaire et envoie son fils Charles à Amsterdam avec l'ordre de ramener Pierre-Jean. Mais Pierre-Jean convainc son frère plus âgé de le laisser partir. Charles lui donne même une somme considérable d'argent de poche. Le petit groupe s'installe dans la cale d'un bateau et le 31 juillet celui-ci navigue sur le Zuiderzée. Le 2 août ils arrivent à la nuit tombante sur l'île de Texel. Là aussi ils sont accueillis par des familles catholiques amies. Nerinckx se joint à eux. En chemin Pierre-Jean n'écrit pas moins de sept lettres d'adieu à son père, lettres qui toutes seront retenues par le curé anversois Jean-Baptiste Buelens et ne seront retrouvées par hasard qu'en 1868 après le décès de celui-ci. 

Mais la maréchaussée est sur leurs traces. Pour éluder le contrôle des passeports, il est décidé qu'on ne s'embarquera pas immédiatement. En tant qu'immigrants illégaux ils attendront le grand navire en pleine mer sur une barquette. Le plan réussit, et c'est ainsi que le 15 août Nerinckx part inaperçu vers le nouveau monde avec ses recrues sur le brick Columbia. De Smet père peut difficilement accepter la décision impulsive de son fils Pierre-Jean. Il mourra en 1827 sans l'avoir jamais revu.
 

5. Le portrait de Josse De Smet (coll. P. de Smet)
Le Musée de la Ville de Termonde possède dans sa collection une peinture de Josse De Smet âgé. Le portrait (2) date de 1825, deux ans avant sa mort. Il se trouve dans la salle Jumelage de l'hôtel de ville de Termonde 
 
(2) Note du traducteur - L'original de ce portrait peint par l'artiste termondois Frans Verhas est aujourd´hui dans la maison de François de Smet d'Olbecke à Santiago, Chili. 
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1821 - 1823 : Le noviciat de White Marsh.


1821

À la fin de septembre après un voyage réussi de 42 jours à travers l'océan, le Columbia remonte enfin la rivière Delaware. Nerinckx et ses recrues débarquent sur le quai de Philadelphie. Après des semaines de houle et de balancement voilà de nouveau la terre ferme.

Au premier regard l'Amérique semble très européenne, mais c'est à peine une apparence locale, car plus on va vers l'intérieur, plus disparaît la version européenne du monde civilisé et on se trouve à la frontière d'un monde sauvage inconnu qui s'étend sur des milliers de kilomètres jusqu'à l'océan Pacifique . 

Le petit groupe voyage jusqu'à Baltimore où il est accueilli par monseigneur Maréchal. Ici Neirinckx doit se séparer de ses compagnons de voyage. Il est temps pour lui de rejoindre sa paroisse dans le Kentucky. Veulemans et Van Horzig restent à Baltimore pour s'y faire prêtres. Les autres partent le jour suivant en direction de Georgetown. Le supérieur des Jésuites dans le Maryland, Anthony Kohlmann, reçoit à bras ouverts les nouvelles recrues. Il les envoie vers White Marsh pour entreprendre leur instruction.


6. La plantation des Jésuites au Maryland (coll. P. de Smet)
White Marsh est une plantation appartenant depuis longtemps au patrimoine des Jésuites américains. Le noviciat est tout récent. Il vient d'être créé en 1819, raison pour laquelle les étudiants logent à Georgetown. Le sobre bâtiment de bois donne le confort nécessaire au milieu des vastes champs, vignobles et bois de la plantation. À la tête de toute l'entreprise se trouve Charles Van Quickenborne, 33 ans, de Petegem. Fin 1817 ce Jésuite énergique est arrivé de Flandre au Maryland pour y diriger le noviciat. Il est secondé par Pierre Timmermans, de Turnhout, qui a été recruté lors du voyage antérieur de Neirinckx. Les deux Jésuites ne sont pas seulement responsables des étudiants, ils dirigent la ferme, gèrent les chantiers de construction, contrôlent les esclaves et ont le soin des âmes d'un vaste voisinage.

1823

De White Marsh De Smet écrit plusieurs fois à son vieux père, mais aucune réponse ne vient. 


7. Détail dune lettre écrit à White Marsh (coll. P. de Smet)
La communication entre les États-Unis et le royaume des Pays-Bas est naturellement incertaine et irrégulière, pourtant... 


Après de nombreux mois de triste attente Pierre-Jean reçoit enfin trois lettres de son père avec un peu d'argent. Dans sa correspondance Josse indique clairement qu'il reste amèrement déçu par le départ inopiné et furtif de son fils.

Le noviciat dépend presque entièrement des revenus de la plantation, et après des années de monoculture du tabac la terre a beaucoup perdu de sa fertilité. La moisson se réduit d'année en année et la plantation se trouve devant de graves difficultés financières. L'avenir de Whitemarsh et de son noviciat de vingt étudiants devient de jour en jour plus incertain. Charles Neale, qui entre-temps a succédé à Kohlmann comme provincial, pense à envoyer les étudiants ailleurs. À point nommé Dubourg, évêque de Nouvelle-Orléans, offre aux Jésuites plus de 4000 dollars pour l'achat d'une terre de 85 hectares à Florissant, près de Saint-Louis, dans le but d'y construire un noviciat. L'évêque souhaite de cette manière gagner les Indiens du Missouri à l'église catholique. L'accord est conclu fin mars. Le Père Charles Van Quickenborne accompagné de Pierre Timmermans dirigera ce nouveau poste missionnaire. Il choisit trois familles de noirs pour cette nouvelle plantation à Florissant. Trois frères et sept étudiants flamands se sont déclarés candidats, dont Pierre-Jean.

Le 11 avril ils entreprennent le voyage depuis le Maryland jusqu'à l'embouchure du Missouri dans le Mississipi. Ils vont à pied par une des premières routes des États-Unis, le National Pike, accompagnés de plusieurs chariots de transport, vers Wheeling sur l'Ohio. La première étape va de Baltimore à Cumberland, à travers les Alleghanys. Après 18 jours de marche les douze religieux et les trois familles de noirs sont sur les rives de l'Ohio. À Wheeling Van Quickenborne leur accorde à tous trois jours de repos. Le 3 mai ils partent sur deux barques amarrées ensemble et descendent l'Ohio vers Shawneetown. Le voyage n'est pas sans danger! L'Ohio est plein d'obstacles et ils ne peuvent pas compter sur beaucoup d'aide en route. Ils traversent des forêts à peu près impénétrables. De temps en temps ils voient un groupe de huttes, mais la plupart du temps il n'y a pas un être humain en vue. Ils passent près de petits établissements qui plus tard deviendront des villes importantes, comme Cincinnati, Louisville et Madison. Après Louisville il faut organiser un portage pour contourner les chutes de l'Ohio. Pendant le transport de leurs bagages ils ont une courte rencontre avec une vieille connaissance. C'est le Père Neirinckx qui mène un groupe de Soeurs de Lorette vers le Missouri. Entre-temps un pilote local, aidé par Josse Van Assche, a pu manoeuvrer les deux barques à travers les difficiles rapides de l'Ohio, et les amarrer à Portland. Les barques une fois rechargées, l'expédition peut continuer. Le 22 mai Shawneetown est en vue. Le trajet fluvial ensuite n'est plus très long vers Saint-Louis, mais sans remorquage leurs bateaux plats ne peuvent pas remonter le courant du puissant Mississipi. Ils les vendent et avec le produit de la vente ils paient l'expédition des colis à Saint-Louis par bateau à vapeur. Le petit groupe fera à pied les 240 kilomètres restants. C'est une randonnée fatigante dans le sud de l'Illinois, par des routes inondées et le long de champs noyés. Après huit jours cependant ils sont enfin en vue de la ville au confluent du Missouri et du Mississipi. Ils remettent au lendemain la traversée du Mississipi. Une nuit de repos et les voilà sur la rive occidentale. Mais ce n'est que tard dans la soirée du jour suivant qu'ils peuvent faire connaissance avec la ville à hauteur de la Morgan Street. Saint-Louis avec ses 5000 habitants est une ville encore en majorité française. 

Les 24 derniers kilomètres! Le 3 juin 1823 ils arrivent finalement, après un voyage de près de deux mois et un cheminement à pied de 640 kilomètres, à leur destination: l'établissement voisin de Saint-Ferdinand de Florissant. Le petit village se trouve entre Saint-Charles et Saint-Louis, tout près de l'embouchure du Missouri. Sur le domaine il y a déjà quelques bâtiments, notamment le couvent des Soeurs du Sacré-Coeur et l'église paroissiale. Leur couvent et leur école sont construits sur une colline.
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1823 - 1833 : Florissant et Saint-Louis.


1823

La région autour de Florissant est riche. C'est le grenier de Saint-Louis. La terre est excellente, il y a beaucoup de bois et de l'eau en abondance. Mais pour la jeunesse européenne la vie à la limite de la civilisation est dure et primitive. Faute d'avoir rentré la première récolte le couvent n'a pas encore de revenu. La Mère Duchesne et les autres Soeurs du Sacré-Coeur font de leur mieux pour aider le voisinage. Cependant après quelques mois deux jeunes gens rendent leur tablier. Dans ces circonstances primitives et sans livres Charles Van Quickenborne et Pierre Verhaegen font tout ce qu'ils peuvent pour donner à leurs étudiants les connaissances indispensables.

1824

Le 31 mai Pierre Timmermans, 35 ans, meurt d'épuisement. Après une dernière visite à ses jeunes recrues Charles Nerinckx s'éteint aussi à Sainte-Geneviève. Il vient d'avoir 63 ans. À Florissant Van Quickenborne est maintenant complètement seul à la tête de l'institut. Il accumule les tâches de supérieur, professeur et confesseur, et cela pour les novices, les Soeurs, et une quantité de paroisses distantes. Il faut d'urgence faire venir du renfort!

En plus de ses charges Van Quickenborne dirige à Florissant une petite école pour les jeunes Indiens. Le séminaire Saint-François-Régis attire surtout des enfants des Indiens Osages. De Smet y donne des cours, et commence ainsi à mieux connaître les premiers habitants du continent nord-américain. Les enfants apprennent d'abord à écrire et parler anglais. Aux plus âgés on enseigne comment travailler la terre. Mais passer leur vie à fouiller et labourer la terre n'enthousiasme pas les jeunes chasseurs. D'ailleurs la plupart des Jésuites comprennent peu la culture indienne. Ils trouvent les Peaux-Rouges paresseux, peu fiables et sales. De Smet a un jugement plus modéré. Il parvient davantage à se mettre à leur niveau.

Les Soeurs entreprennent la création d'une école pour les fillettes indiennes. Leur rêve est de bâtir pour les Indiens instruits un meilleur avenir. 

1825

Un peu de renfort leur parvient enfin quand Théodore de Theux de Meylandt, 36 ans, une recrue de Neirinckx en 1816, est envoyé à Florissant. Pendant 8 ans il a donné cours à l'université à Georgetown, au Maryland. Quand il arrive en octobre l'instruction des novices s'améliore nettement. 

1826

Jean-Baptiste Smedts et Pierre Verhaegen sont les premiers à être ordonnés prêtres. Quand De Smet a le temps il collectionne toutes espèces de plantes et d'animaux pour les envoyer à ses correspondants d'Europe. 

1827

Dans le lointain royaume des Pays-Bas le 15 février meurt Josse de Smet. Il faut tout un temps pour que Pierre-Jean reçoive la mauvaise nouvelle, et dans l'intervalle il continue à envoyer des lettres à son vieux père.

Les Jésuites avaient le projet d'isoler de leurs familles les enfants indiens convertis et ínstruits et de les laisser se marier entre eux, pour former ainsi peu à peu une communauté indienne chrétienne. Ce plan a la bénédiction de Jean-Philippe Roothaan, supérieur des Jésuites à Rome, et l'approbation du président Jackson. Le plan échoue parce que Florissant a trop peu de moyens, en fait il n'y a pas assez d'argent pour acheter des terres pour les Indiens (sic). Il y a aussi trop peu de candidats. Les Osages sont nomades et quand on veut les obliger à abandonner leurs terres de chasse du Missouri pour émigrer au Kansas, ils viennent reprendre leur progéniture.

Le 23 septembre est une grande date: Jean Elet, Josse Van Assche, Félix Verreydt et Pierre-Jean De Smet sont ordonnés prêtres dans l'église Saint-Ferdinand de Florissant. Désormais Pierre-Jean peut se faire appeler Père De Smet, S.J.

Une fois ordonné, Pierre-Jean va dire la messe dans de nombreuses petites communautés dispersées dans un rayon de 240 kilomètres. Parfois une misérable petite hutte tient rôle d'église, mais souvent la messe doit être officiée en plein air. Les communautés croyantes sont éloignées les unes des autres et les voyages n'ont rien de plaisant. Voguer sur de dangereuses rivières et passer la nuit froide à la belle étoile, tout cela fait partie de leur mission.

Lors de la vente de la Louisiane Saint-Louis est une ville où le catholicisme est prépondérant, mais suite à l'émigration venant des États-Unis il y a de plus en plus de protestants. L'arrivée de méthodistes, quakers, anabaptistes et presbytériens est mauvaise nouvelle pour le catholicisme, et celui-ci doit se défendre. La jeunesse est l'avenir et pour cela beaucoup d'importance est donnée à la formation d'une éducation catholique adéquate. Le clergé supérieur de la Louisane, Dubourg et Rosati, l'a compris aussi et offre aux Jésuites de Saint-Louis une pièce de terre. Les Jésuites sont venus pour convertir les Indiens, mais ils n'abandonneront pas les catholiques de Saint-Louis et ils seront disposés à ériger un collège à Saint-Louis. Une collecte est organisée et bientôt le Père Verhaegen en commence la construction. Moins d'un an plus tard, le 2 novembre, le collège ouvre ses portes. Au départ internat et externat comptent un total de 40 élèves. Trois mois plus tard ils sont 100. La plupart de ces garçons sont protestants. Beaucoup viennent de loin. En octobre Van Quickenborne est nommé responsable du collège, De Smet est professeur de religion, langue anglaise et agriculture. À partir de ce moment le catholicisme est en progrès aux États-Unis. Les protestants voient ce succès d'un mauvais oeil et l'émulation entre les deux croyances rivales ira croissante.

1829

Après Florissant l'agglomération de Saint-Charles, situé 16 kilomètres plus loin, est la deuxième en importance parmi les activités des Jésuites. À la tête de cette paroisse figure Charles de la Croix, 38 ans, qui vient de Saint-Corneille d'Hoorebeke, en Flandre Orientale. Au début du siècle Charles a été rapté du séminaire par l'administration française et enrôlé dans l'armée de Napoléon. En 1817 il émigre aux États-Unis avec Dubourg. Mais de la Croix demande sa relève, laissant à Van Quickenborne le soin des âmes de Saint-Charles, Saint-Ferdinand, Dardenne, Hancock Prairie et Portage des Sioux. 

1830

Il n'y a jamais eu plus de 40 jeunes Indiens dans la petite école de Florissant, et quand leurs parents sont forcés d'abandonner le Missouri, l'école se vide peu à peu. Finalement, au grand regret de De Smet, elle est fermée. On lui donne de nouvelles charges au collège de Saint-Louis, qui a maintenant 150 étudiants. Il y est procurateur, préfet d'études et professeur d'anglais.

1831

Roothaan décide de rompre les attaches entre le Maryland et le Missouri. La mission du Missouri sera désormais indépendante. Le responsable des Affaires indiennes, le célèbre explorateur William Clark, et le Père Van Quickenborne opinent que la mission doit suivre les Indiens vers l'Ouest. Van Quickenborne joint les actes aux paroles, remet Saint-Louis à De Theux et part avec Van de Velde (une recrue de Neirinckx en 1817 et futur évêque de Natchez) vers le Kansas pour y établir une mission chez les Indiens. 

1832

L'état de Missouri accorde au collège de Saint-Louis le statut d'université avec les facultés de lettres, sciences, médecine, droit et théologie. Ainsi ce collège qui avait été créé récemment en 1818 par l'évêque Dubourg possède maintenant un statut académique, si bien que les Jésuites ont maintenant la responsabilité d'une université à part entière. De Smet y enseigne l'anglais. L'année est cependant marquée par des désastres. Une tornade ravage une grosse partie de la cité et le collège n'échappe que de justesse à une destruction totale. Ensuite une épidémie de choléra fait 200 victimes. La situation est si grave que le collège doit fermer pendant trois mois. Il faut d'urgence plus de moyens et plus de missionnaires!

1833

Saint-Louis a maintenant 7500 habitants. Les seize Jésuites peuvent à grand-peine mener de front les oeuvres catholiques dans le Missouri et à Saint-Louis. Il y a aussi des problèmes financiers. Dans le Missouri sont actifs de nombreux Jésuites des Pays-Bas et ceux-ci proposent de fusionner avec la province Belge. De Smet s'offre à aller en Europe défendre ce point de vue et demander de l'aide. Les privations des années antérieures ont sérieusement affecté sa santé. Il a d'urgence besoin de repos. En septembre il est rapidement naturalisé Américain et à la fin du mois il quitte Saint-Louis pour Georgetown afin de s'embarquer pour l'Europe.
 
﻿





1834 - 1836 : Retour à la maison.


1834

Au début de janvier le voilier atteint le continent européen. Après avoir débarqué au Havre De Smet rejoint aussi vite que possible la jeune Belgique. Le 6 janvier il a tout d'abord un entretien avec le Père provincial Van Lil. Deux jours plus tard il peut enfin revoir sa ville natale Termonde.
 
 

8. Le portrait du R.P. De Smet (1834-1836) (coll. P. de Smet)
A la ville de Termonde on peut admirer une même peinture au maison communal (salle Jumelage).

Quelle étrange sensation que de se retrouver à la maison après 14 ans! Il y a eu du changement dans l'intervalle. Le fauteuil de son père est vide. Sa soeur aînée Rosalie à laquelle avait échu le rôle de mère pour les plus jeunes, est mariée avec Charles Van Mossevelde, et ses frères Charles et François sont entrés dans la magistrature. (3)
 
De Smet rend visite aux parents des Jésuites restés à Saint-Louis. Puis il prend contact avec de nombreux bienfaiteurs, Pierre de Nef de Turnhout, marchand de vin et fabricant textile, l'archevêque de Malines, le recteur De Ram de l'université catholique de Louvain, l'évêque Van Bommel et madame de Theux. Il visite Namur, Mons, Tournai et Bruxelles. À Enghien un prêtre de l'endroit le met sur la piste d'une très précieuse bibliothèque des Augustins. Il l'achète pour l'université de Saint-Louis. Il va à Erps-Querbs, Aarschot, Montaigu, Diest, Zandhoven et Anvers. Partout il obtient des subsides. Ensuite il va à Lille, Arras et Amiens. En France il achète un laboratoire complet et une collection de minéraux. Il rentre en Belgique par Courtrai pour revoir Van Lil et creuser plus à fond le plan de fusion. La province belge des Jésuites avec ses 150 religieux trouve ce plan de fusion avec le lointain Missouri encore un peu ambitieux. De Nef, qui patronne un séminaire, a entre-temps convaincu 5 recrues, parmi lesquelles Pierre Verheyden, de Termonde, et Charles Huet, de Courtrai. Pendant ce séjour en Belgique du missionnaire est exécutée la peinture qui pend aujourd´hui au musée de la ville de Termonde. Après avoir collecté de l'argent pendant neuf mois, il a amassé 60.000 dollars. 

Après l'été, il serait temps de retourner là-bas, mais suite à toute son activité en Europe De Smet n'a pas complètement repris ses forces. En octobre il part pour Anvers pour préparer sa traversée. Il emporte 50 caisses avec des vêtements, du matériel liturgique, des peintures, des livres, des instruments et d'autres équipements scientifiques. Après un séjour de 10 mois De Smet voit avec peine le moment d'avoir à se séparer de nouveau de sa famille. Cette fois encore il ne trouve rien de mieux que de partir sans avertir personne.

Le 30 octobre il écrit une dernière lettre à ses frères et soeurs et deux jours plus tard, le premier novembre, il part d'Anvers avec ses nouvelles recrues et sa charge précieuse sur le brick Agenoria vers la lointaine Amérique. Le 3 novembre ils sont en face de Flessingue et entrent en mer. Mais devant la côte du Kent la tempête fait rage et De Smet est atteint si gravement du mal de mer qu'il doit être débarqué à Deal. Les nausées ont été si violentes qu'il est affecté de sérieuses hémorragies internes. Il est en danger de mort! Deux médecins se relaient pour le veiller jour et nuit. Le capitaine de l'Agenoria attend deux jours qu'il se remette, mais quand les médecins donnent à entendre que sa guérison prendra au moins 14 jours, le capitaine décide de continuer la traversée. Pour les recrues il n'y a rien d'autre à faire que de partir sans Pierre-Jean, ce qu'ils feront sous la conduite de Verheyden. Devant les côtes de Terre-Neuve l'Agenoria perd encore un mois entier à cause de vents défavorables. Ce n'est que le 23 décembre que le bateau arrive sain et sauf à New York. 
 
Dès que De Smet est transportable, il déménage vers un village voisin pour trouver un logement plus économique. Le 11 novembre il parvient à marcher un peu et trois jours plus tard il fait le voyage de Londres où il est hébergé par un prêtre, Jean Nerinckx, frère de Charles Nerinckx. Les médecins anglais lui conseillent de ne plus aller vivre sur la dure à la frontière de la sauvagerie. De Smet en déduit que sa vie est un échec. Il devient dépressif, mais Nerinckx parvient à ranimer son courage. Le 24 novembre il peut repartir pour la Belgique. 
 
Il retourne à Termonde où les docteurs belges lui conseillent une longue convalescence. De Smet est si défait par sa faiblesse qu'il demande à son supérieur, Jean-Philippe Roothaan, de pouvoir démissionner de l'ordre des Jésuites.

1835

Fin mars Roothaan accepte la démission de De Smet. Celui-ci pense devenir prêtre séculier, mais son expérience a fait de lui un missionnaire et pour le travail paroissial routinier, il n'est pas dans son élément. De nouveau il se décourage un peu. L'évêque de Gand le nomme comptable d'un orphelinat et confesseur des couvents de Carmélites à Bruxelles et Termonde. Les Carmélites de Termonde projettent de rouvrir leur couvent à Alost. Leur couvent a été fermé du temps de Joseph II. De Smet les aidera et cherchera avec le Père De Vos un immeuble qui leur convienne. Finalement c'est l'ancien couvent de l'Annonciation qui est acheté (aujourd'hui Rue Haute 19), et ainsi le couvent du Carmel est rétabli à Alost le 2 août 1836.

De Smet reste aussi en contact épistolaire avec la mission du Missouri. Il récolte de l'argent pour elle. Les missionnaires du Missouri correspondent par son intermédiaire avec la province belge des Jésuites. Verhaegen qui a succédé à de Theux comme provincial, n'a pas perdu l'espoir de joindre les deux provinces. De Nef encourage toujours le recrutement de nouveaux éléments. Ainsi le 23 septembre De Smet conduit sept jeunes gens au port d'Anvers d'où ils vont entreprendre la traversée vers les États-Unis. De Smet correspond aussi avec les séminaires de Bar-le-Duc et de Bréda et prépare les jeunes séminaristes qui envisagent de partir pour les États-Unis.

1836

De Smet se sent un peu mieux et il aspire chaque jour davantage à retourner au Missouri. Il demande à Roothaan d'être réadmis dans l'Ordre. Roothaan y consent exceptionnellement, surtout parce qu'à Saint-Louis il y a un manque aigu de missionnaires. Le pape a donné aux Jésuites la responsabilité de tous les postes de mission à l'ouest du Mississipi et au nord du Mexique. 

En secret, sans avertir sa famille, De Smet prépare son nouveau départ. Cette fois il partira du Havre vers les États-Unis avec quatre missionnaires. Une des recrues est Arnold Damen. En route De Smet est atteint de nouveau de fortes fièvres, au point qu'il doit attendre 8 jours à Paris. Dès que la fièvre baisse, le petit groupe part pour Le Havre. Mais dans le port la fièvre reprend et au moment de monter à bord De Smet décide à son grand chagrin de laisser les quatre jeunes gens partir seuls. Mais c'est maintenant ou jamais et, in extremis, il fait un effort désespéré pour atteindre encore le navire qui a récemment quitté le quai. Il demande à un petit bateau de le rattraper. La tentative réussit, de justesse De Smet peut encore être embarqué. Sa chance va croissant, car pendant la traversée sa santé s'améliore de jour en jour et il est même beaucoup moins atteint du mal de mer tant redouté.

À la fin d'octobre, tout juste un mois après son départ du Havre le 26 septembre, le port de New York est en vue. Trois semaines plus tard Pierre-Jean fait de nouveau son entrée dans le noviciat de Florissant et le 29 novembre notre missionnaire est de nouveau admis dans l'ordre des Jésuites par le Père Verhaegen, provincial du Missouri.
 
(3) Note du traducteur - Charles et François se sont mariés en 1828. Charles a fait toute sa carrière de magistrat à Termonde et vivait donc probablement encore au Witte Hert en 1834; François a commencé sa carrière à Termonde, puis en 1830 a été nommé aux environs de Gand et un peu plus tard à Gand même.
 
﻿





1837 - 1839 : Chez les Potawatomis.


1837

Pendant les quatre années d'absence de Pierre-Jean, Saint-Louis a beaucoup grandi. Le nombre d'habitants a doublé (15.000) et les colons français et espagnols ont perdu leur suprématie. La population comprend maintenant 6.000 immigrants allemands.

Sous la direction experte d'Elet et grâce à la présence de nombreux éducateurs réputés comme le Père Vandevelde, l'université de Saint-Louis est un grand succès. La bibliothèque de l'université compte des milliers de livres. L'aide financière belge a aussi beaucoup soutenu les paroisses de Florissant et de Saint-Charles. Aux murs du noviciat pendent même plusieurs oeuvres de maîtres flamands. Il n'y a pas moins de 61 Jésuites actifs dans la mission. 

Le Congrès américain a approuvé un plan de déportation de 200.000 Indiens de l'Est des États-Unis vers l'Ouest. Ils reçoivent un nouveau chez eux au-delà du Mississipi. En même temps Rome a autorisé la création de missions auprès de ces Indiens déplacés. Le Père Van Quickenborne a récemment travaillé quelque temps auprès d'eux (Iowas et Osages). L'année antérieure il s'est fixé avec Christian Hoecken et trois frères laïques près des Kickapoos au nord du Kansas. La vie y est dure. La santé du Père Van Quickenborne en a été affectée et il s'est transporté à Portage-des-Sioux près de Florissant pour y mourir le 17 août. Le Père Verreydt rejoint Christian Hoecken pour l'aider chez les Kickapoos. L'opinion de la plupart des Jésuites sur la conduite des Indiens est encore toujours négative. Ils ne méritent pas confiance, sont rebelles, voleurs, paresseux et esclaves de la boisson. La méfiance mutuelle est réciproque. Un an plus tard les Kickapoos tournent définitivement le dos à la mission pour suivre l'exemple des Indiens des Prairies et redevenir des chasseurs libres.

Malgré tout, les Jésuites du Missouri ne renoncent pas et décident d'installer un deuxième poste de mission à l'embouchure du Nebraska. Un grand nombre d'Indiens Potawatomis vivent là après avoir été forcés d'abandonner les alentours de Chicago, au Michigan. Ils ont reçu le long du Missouri, pas loin de l'embouchure du Nebraska (la Platte), une nouvelle résidence et campent dans le haut de Council Bluffs, juste en face de l'actuelle ville de Omaha. Depuis quelque temps déjà les Potawatomis demandent de l'assistance. Pendant les mois d'été le Père Verreydt et le Frère Mazelli cherchent à les approcher pour examiner la possibilité de commencer une mission chez eux. 

1838

Le 26 janvier De Smet écrit une lettre dont il ressort qu'il espère ardemment être chargé de cette oeuvre. Son souhait coïncide avec celui du Père Verhaegen et le 2 mai De Smet part sur le bateau à vapeur Howard par le Missouri vers son nouveau poste de mission. Le 10 mai le Père Félix Verreydt et le Frère John Mazelli l'attendent à Fort Leavenworth. Le Howard ayant toutes sortes de problèmes techniques, les passagers sont transbordés sur le Wilmington. Le Missouri est une rivière où la navigation est difficile, il est parsemé d'obstacles, îlots, bancs de sable et hauts-fonds. Peu d'habitants le long des rives. La rivière court le long de hautes falaises avec de sombres grottes, à travers d'épaisses forêts ou de la steppe sans fin, mieux connue comme la prairie. Le courant est fort. Pour avancer un bateau doit avoir un tirant d'eau suffisant et pousser sa puissance au maximum. On frôle perpétuellement le danger des hauts-fonds, des obstacles invisibles, ou de l'explosion de la chaudière. Quand le bateau stoppe pour faire le plein de combustible (il faut pour cela couper du bois), De Smet visite les Indiens de l'endroit: les Iowas, les Sauks, les Otos.

Après un voyage de 29 jours, ils débarquent sur la plage du lac Manawa, un canal latéral dérivé du Missouri. On leur a laissé là 2000 Indiens qui les attendent avec indifférence. Leur chef William (Billy) Caldwell, un demi-sang d'ascendance irlandaise, souhaite la bienvenue aux missionnaires et leur offre trois huttes dans le voisinage de son camp, à six kilomètres plus au nord. De Smet et ses compagnons acceptent l'invitation avec des remerciements. Une de ces huttes a été un an plus tôt occupée par le colonel Stephen Watts Kearny au cours d'une campagne pour protéger les 3000 Potawatomis venus de l'Indiana et de l'Illinois contre les attaques de leurs voisins, les redoutables Indiens Sioux. Le territoire où les Potawatomis sont forcés de s'établir se trouve dans l'ouest de l'Iowa. C'est le terrain de chasse des Sioux, et ceux-ci préféreraient voir les envahisseurs ailleurs.

Une cabane de bûches est construite pour servir d'église à la mission. À côté de l'église Saint-Joseph les missionnaires construisent encore d'autres cabanes. De Smet remarque rapidement que les Potawatomis ont quelques insuffisances. Ils sont plutôt paresseux que fatigués, entretiennent plusieurs femmes, jouent, et sont esclaves de la boisson. De Smet prend immédiatement la plume. Il s'adresse au gouvernement américain, mais la direction des Jésuites édulcore sa réclamation contre le commerce de l'alcool. Parfois les Indiens sont plusieurs centaines à être malades en même temps. Ils n'ont pas de défense acquise contre les maladies que les Européens ont apportées, et lorsqu'il y a une épidémie le nombre de victimes est énorme. De Smet pense que c'est la saleté qui est la principale cause de cet état de choses. Il démarre une petite école et bientôt une trentaine d'enfants assistent régulièrement aux leçons. Les Pawnees-Loups et les Omahas visitent les missionnaires. Ils vivent tous réellement dans le désert. Pendant toutes les saisons les missionnaires doivent employer des armes à feu pour se protéger des ours agressifs et des loups affamés.

 

9. 1838 St Louis - Concil Bluffs (détail de la carte de Laveille)
(Le poste de la mission se trouvait approximativement au coin de la rue Pierce et de la rue de l'Union de l'actuel Council Bluffs.)

1839

Après l'hiver, quand la glace du Missouri est brisée, les navires peuvent de nouveau remonter le Missouri en direction de l'ouest. Le 20 avril un navire vient approvisionner la mission. Mais au moment d'accoster et sous les yeux de De Smet il coule avec plus de 1000 dollars de matériel à bord. Une scie, une charrue, une paire de bottes et un peu de vin, c'est tout ce que De Smet peut sauver.

Les Potawatomis sont régulièrement menacés par d'autres Indiens. Les Otos, les Pawnees et les Sioux collectionnent leurs scalps. Ce sont surtout les terribles Indiens Sioux qui font périodiquement des victimes parmi les Potawatomis. D'accord avec Bill Caldwell, De Smet décide de rechercher l'ennemi, les Yankton Sioux. Il part sur le St-Peter de l'American Fur Company (AFC) vers l'embouchure de la rivière Vermillon. À bord il fait la connaissance des explorateurs Joseph Nicollet et John Frémont, et aussi du botaniste allemand Charles Geyer. À cause des basses eaux, de forts vents contraires, de bancs de sable et d'autres empêchements, le voyage jusqu'à l'embouchure du Vermillon dure 12 jours. 


10. 1839 St Joseph - Yankton - St Joseph
Les Yankton Sioux écoutent poliment ce que De Smet veut leur raconter. Il plaide pour ses Indiens Potawatomis et les Yankton acceptent ses propositions de paix. Deux rameurs Yanktons reconduisent De Smet en canoë jusqu'à Council Bluffs. Mais à son arrivée il apparaît que les Potawatomis ont commis entre eux plus de cent meurtres, tous sous l'influence de la maudite eau de feu qui leur a été vendue par de nombreux Blancs sans conscience. En août De Smet ne le supporte plus. Il envisage la fermeture de la mission. 

Le 18 septembre se présente la quatrième et dernière délégation des Têtes Plates. Elle est composée d'Ignace La Mousse et Pierre Gaucher, deux Indiens Têtes Plates catholiques. Ils viennent des Montagnes Rocheuses et sont en route vers Saint-Louis pour demander un Robe Noire. De Smet leur donne une lettre pour le Père Verhaegen. 

À leur arrivée Rosati et Verhaegen promettent d'envoyer un missionnaire aux Têtes Plates. Pierre Gaucher part immédiatement apporter la bonne nouvelle aux Têtes Plates. Ignace La Mousse passera l'hiver à la mission des Kickapoos au Kansas. Au printemps suivant il guidera les missionnaires vers l'Ouest. Avec Gaucher il est entendu qu'on rencontrera les Jésuites à la fin de juin au bord de la rivière Verte ou le Green. Un rendez-vous des trappeurs, des commerçants de peaux et des Indiens est organisé là annuellement.

﻿





1840 - 1840 : Rendez-vous avec les Têtes Plates.


1840

Poussé par l'impatience De Smet finit par prendre le dessus. Il ira aussi vite que possible à Saint-Louis pour confronter ses supérieurs avec les faits, et chercher de nouvelles provisions. En février il part à cheval à travers le désert gelé avec un seul compagnon volontaire. Ils veulent abattre les 1.100 kilomètres vers Saint-Louis en quelques jours, un plan téméraire. Quoi qu'il en soit, il arrive sans problème à Saint-Louis. Mais Verhaegen ne veut pas renoncer sans plus à la mission Saint-Joseph, et demande à De Smet d'y reprendre le travail habituel. De Smet est sur le point de repartir quand Verhaegen change d'avis. Le Père Pierre-Jean, trapu, 1m70 et plus de 100 kilos, sympathique, affable, homme de peu de mots, suivra plutôt Ignace la Mousse vers les Montagnes Rocheuses. Le Père Christian Hoecken prendra la direction de la mission Saint-Joseph (en septembre de l'année suivante Hoecken et Verreydt transféreront ce qui reste des 2000 Potawatomis vers Sainte-Marie près de Sugar Creek dans le Kansas.)

Notre missionnaire a plus de chance encore. Il lui est possible d'accompagner une caravane de l'American Fur Company (AFC) au rendez-vous annuel des hommes de la montagne sur les rives de la rivière Verte (Green River). Le long du quai de Saint-Louis De Smet fait la connaissance de nombreux chasseurs de fourrures chevronnés, parmi lesquels Jim Bridger et Henry Fraeb. Le 27 mars il part pour Westport (aujourd'hui Kansas City), un trajet fluvial de 630 kilomètres sur le Missouri. À Westport le jeune Ignace qui a passé l'hiver à la mission des Kickapoos, se joint à lui. Ils doivent s'arranger pour partir en avril avec la caravane d'Andrew Drips. De Smet achète trois chevaux et trois mulets. Avec la même caravane voyagent aussi l'une ou l'autre famille de missionnaires protestants avec femme et enfants (Harvey Clark, Alvin Smith et P. Littlejohn) et les premiers émigrants officiels vers l'Orégon (Mr et Mrs Joel P.Walker et leurs cinq enfants). 

Ce n'est que très tard dans le mois, notamment le 30 avril, que le capitaine de la brigade de l'American Fur Company, Andrew Drips, avec les 50 voyageurs, 50 chariots et 60 mulets de charge, peut prendre la piste. Pendant les dix premiers jours le convoi ne fait que 29 kilomètres par jour. La chaleur est suffocante pendant la journée et De Smet ne se sent pas bien. Bientôt la fièvre est si élevée qu'il ne peut plus tenir en selle. Il n'a pas d'autre solution que d'aller se coucher parmi la charge de l'un des chariots. Les chariots n'ont pas de ressort et De Smet est brutalement secoué. Le 18 mai la caravane atteint la rivière Nebraska ou Platte. La Platte n'a pas volé son nom. Elle a 3 kilomètres de large et presque pas de profondeur (30 centimètres à 2 mètres). Parsemée de bancs de sable et d'îles, elle n'est nulle part navigable. La faune et la flore de ses rives sont riches. Elles grouillent de bisons. Pendant tout un mois la caravane remonte le bord de la rivière, droit vers l'ouest. À mesure que le terrain monte, le climat de cette vaste prairie se fait plus supportable. À hauteur de la Grande-Île de la Platte du Nord notre missionnaire se sent mieux (mais il continuera à être fiévreux jusqu'en septembre). Le 4 juin la brigade traverse la rivière Laramie. De Smet rencontre là un petit groupe d'Indiens Cheyennes du Nord.

Les voyageurs continuent en suivant les bords de la Platte du Nord, passant par Red Butte, la rivière Sweetwater et l'Independence Rock. De Smet nomme cette roche: le grand registre du désert parce que beaucoup de voyageurs d'est en ouest ont gravé leur nom dans la pierre tendre. Vingt jours encore jusqu'à la South Pass, point de partage des eaux entre l'est et l'ouest. Le 26 juin il y a une chute de neige! Quatre jours plus tard la caravane atteint la rivière Verte à son embouchure de Horse Creek. Cette rivière Verte est un affluent du puissant Colorado qui coule plus au sud par le Grand Canyon vers l'océan Pacifique.

Comme convenu Pierre Gaucher attend les missionnaires sur la rive de la Verte. Il a amené une escorte de 9 jeunes guerriers. La délégation des Têtes Plates a dû engager un bref combat avec leurs pires ennemis les Indiens Pieds Noirs, pour pouvoir venir à l'endroit de la rencontre. Il faudra donc prendre garde. Le camp de base des Têtes Plates se trouve à Pierre's Hole. De Smet demande aux Têtes Plates d'attendre d'abord quelques jours pour reprendre haleine. Pendant cette pause De Smet apprend à connaître la petite communauté de trappeurs velus. Il converse aussi avec d'autres Indiens présents: les Shoshones (Snakes), ainsi que les Indiens Utes et Paiutes. 

C'est alors qu'il se passe un événement incroyable. Dans ces parages perdus De Smet rencontre un compatriote! Il s'agit du Gantois Jean-Baptiste De Velder qui vit depuis trente ans en Amérique du Nord et a presque complètement oublié sa langue natale. Jean-Baptiste, jadis grenadier dans l'armée de Napoléon, a été fait prisonnier en Espagne par les troupes de Wellington et ensuite embarqué vers une colonie anglaise. Il réussit à prendre place sur un vaisseau américain et à arriver aux États-Unis. Depuis 14 ans il travaille comme chasseur de fourrures dans les Montagnes Rocheuses. Il connaît mieux que quiconque la région et ses habitants et offre spontanément au missionnaire de lui servir de guide et interprète. De Smet accepte naturellement de suite ce cadeau du ciel.
 

11. Horse Creek (rivière Verte) (Daniel, Wyoming  photo V. Driessens).
Le dimanche 5 juillet De Smet célèbre la première messe dans les Rocheuses. Il y prêche pour les Indiens et pour les trappeurs en un endroit qui sera depuis appelé La Prairie de la Messe. En même temps De Smet est assez pressé de partir vers le camp de base des Têtes Plates. Avec De Velder, dix Têtes Plates et dix trappeurs franco-canadiens il part vers leur territoire au nord-ouest de la rivière Verte. Par une petite vallée, Jackson's Little Hole, le groupe franchit des monts très hauts et enneigés vers Jackson's Hole et la rivière Snake, et traverse celle-ci sur des bull boats. Passant par un col dans la partie méridionale des Monts Téton le petit groupe atteint finalement le terminus du voyage: Pierre's Hole. C'est une vallée d'une quarantaine de kilomètres au pied des impressionnants Monts Téton. Campent ici environ mille Têtes Plates, Pends d'Oreille et Nez Percés. Ces nombreux Indiens ont fait 300 kilomètres pour rencontrer le missionnaire qu'on leur a promis. Le chef des Têtes Plates, Big Face, dit la bienvenue à De Smet avec un grand enthousiasme. Pendant quatre jours De Smet prêche et les instruit. Désormais ils peuvent l'appeler leur propre Robe Noire. 

Le 16 juillet le camp est levé. Tout le village marche au nord vers le cours supérieur du Missouri. Pendant trois semaines ils font 15 ou 16 kilomètres par jour. Le trajet va depuis Henry's Fork sur la rivière Snake, passe la ligne de partage des eaux est-ouest, entre le lac Henry et le lac Red Rock près de Red Rock Creek. Puis ils cheminent le long de Beaverhead (près de Dillon, Montana) vers la rivière Jefferson. La Jefferson est une des trois rivières qui ensemble forment les sources du Missouri. Le 6 août ils aboutissent à l'endroit où les Indiens des prairies et ceux des plateaux chassent au mois d'août le bison pour leur provision d'hiver. Ils y restent 17 jours et tuent à peu près 500 bêtes. Le 23 août De Smet écrit une lettre aux Pères Norbert Blanchet et Modeste Demers qui dans les parages de la rivière Willamette, pas loin de Fort Vancouver, ont récemment édifié une mission catholique.
 

12. 1840 St Louis  Montagnes Rocheuses  St Louis
Les Indiens se préparent à retourner chez eux. De Smet veut tenter d'atteindre Saint-Louis avant l'hiver. Il doit aller y faire son rapport mais promet aux Indiens de revenir au printemps avec plus de missionnaires. Le 27 août De Smet et De Velder partent, avec une escorte de vingt jeunes guerriers, le long du parcours que William Clark a suivi en allant vers la rivière Yellowstone. C'est un vague sentier le long de la rivière Galatin, passant par le col de Bozeman et ensuite droit à travers le désert de Yellowstone, où il n'y a que des plaines sans fin entrecoupées de ravins profonds. Le sentier court à travers le pays des Corbeaux et des redoutables Indiens Pieds Noirs. Au confluent du Yellowstone et du Bighorn ils sont reçus dans un village d'un millier d'Indiens Corbeaux. D'ici ils vont à Fort Alexander (American Fur Company) sur la rivière Rosebud. Au fort De Smet renvoie l'escorte de Têtes Plates chez eux. 

Le 13 septembre De Smet et De Velder reprennent leur voyage, mais ils ne sont pas isolés. Partout ils trouvent des vestiges de petits groupes d'Indiens Pieds Noirs. Le 20 septembre ils atteignent le confluent du Yellowstone et du Missouri. Il y a là encore un fort de l'American Fur Company : Fort Union, avec à la tête James Kipp. Ils s'y reposent pendant trois jours. Kipp leur conseille de descendre le Missouri en canoë. L'automne est là, et ils doivent encore couvrir une distance de 3600 kilomètres! Mais comme ils n'ont pas grande expérience du canoë, De Smet et De Velder choisissent de continuer à cheval. Cependant, cela leur prendra le double de temps. Le 23 septembre ils partent avec un groupe de commerçants vers le pays des Indiens Aricaras. Trois jours plus tard ils rencontrent des Indiens amis, les Mandans et les Gros Ventres. Après Fort Clark, seuls De Smet, De Velder et un Canadien continuent. Leur objectif suivant, Fort Pierre, se trouve à dix jours plus à l'est. Après cinq jours ils entrent dans le territoire des Indiens Sioux. Avant peu les intrus sont repérés. Le Canadien informe les Sioux qu'ils ont affaire à un Robe Noire français. Pour les Indiens c'est la première fois qu'ils rencontrent quelqu'un qui soit aussi près du Grand Esprit. Leur agressivité fait place à une joie exubérante et De Smet est transporté dans le village sur une peau de buffle. Le jour suivant De Smet est même accompagné d'une escorte de trois guerriers Sioux qui ira jusqu'à Fort Pierre. Le jour suivant ils sont tous en route jusqu'au fort suivant. À Fort Vermillion De Smet apprend que les Yanktons et les Potawatomis ont eu de nouvelles rixes. Le 10 novembre ils rencontrent un Iroquois solitaire en canoë. Ils vogueront avec lui jusqu'à Council Bluffs. La mi-novembre est là et des glaçons commencent à courir sur le Missouri. Quand dix jours plus tard ils atteignent Council Bluffs, le fleuve est totalement gelé. Par bonheur ils peuvent se reposer un peu dans la mission Saint-Joseph, chez Christian Hoecken et Félix Verreydt. À la mission ne vivent plus que cinquante familles Potawatomis. (Ici De Velder disparaît du journal de De Smet, mais il est fort possible qu'il soit resté en compagnie de De Smet jusqu'à Saint-Louis.)

Après trois semaines de repos, le 14 décembre De Smet repart à cheval vers Westport où il arrive le 22. Dans cet avant-poste en plein accroissement vivent maintenant 23 familles. Ce sont des chasseurs de peaux Iroquois et Canadiens-Français au repos avec leurs femmes indiennes. Le Père Nicolas Point vient d'arriver le premier novembre à Westport. Ce Jésuite français de Rocroi est architecte et dessinateur. Il doit préparer le second voyage et vient de construire une chapelle pour la population locale. À Independence De Smet prend la diligence postale pour Saint-Louis et pénètre la veille du Nouvel An dans l'université de Saint-Louis. Il a été absent neuf mois ou 279 jours et a parcouru entre-temps 7000 kilomètres. Il voyage aussitôt à Philadephia afin de plaider pour l'édification de sa mission dans les Rocheuses (Rockies) et collecter de l'argent.

Les Jésuites du Missouri sont maintenant 154. Seize d'entre eux sont nés aux USA. Il y a en outre 45 Irlandais, 42 Belges, 16 Hollandais, 13 Allemands, 11 Italiens, 9 Français et 2 Espagnols.

﻿





1841 - 1842 : Une réduction dans les Montagnes Rocheuses ?


1841

Verhaegen donne son consentement à l'établissement d'une mission importante dans les Rocheuses sous la direction de De Smet. Mais d'où viendra l'argent pour cela? Pas de problème. De Smet fait imprimer quelques milliers de pamphlets et organise dans toute la Louisiane une collecte qui a plein succès. Rien qu'à la Nouvelle-Orléans il recueille 1100 dollars! Une partie de l'argent collecté sera destinée aux malheureux Indiens Potawatomis (qui doivent déménager une fois de plus), une partie à la petite école pour fillettes indiennes de Mère Duschene, et avec le reste Pierre-Jean peut démarrer sa réduction dans les Montagnes Rocheuses.

Le 24 avril De Smet part de Saint-Louis vers Westport à bord de l'Oceanea, avec le Père Gregorio Mengarini, le Frère Charles Huet, Joseph Specht et Willem Claessens. Mengarini est un linguiste et musicien italien. Huet vient de Courtrai. Specht est un forgeron d'Alsace et Claessens un charpentier de Berendrecht. Les eaux étant basses, l'Oceanea ne peut pas aller vite. Il leur faut sept jours pour atteindre Westport, et immédiatement avec le Père Nicolas Point ils prennent leurs dispositions pour le long, fatigant et surtout périlleux trajet par terre. Ils achètent six chariots avec leurs chevaux et mulets. Cette fois les Jésuites ne peuvent plus compter sur la brigade de l'American Fur Company, parce que le rendez-vous annuel des chasseurs de fourrures n'a plus lieu. Le commerce de fourrures est en déclin. Par chance les missionnaires rencontrent un chasseur de fourrure en chômage qui accepte de les guider vers la rivière Verte. Il s'appelle Thomas Fitzpatrick et a 42 ans. Celui-ci engage en plus quelques-uns de ses collègues, tous anciens trappeurs franco-canadiens expérimentés, comme Ignace Hatchiorauquacha (John Gray).

Le 10 mai les missionnaires et leurs guides entreprennent le grand voyage. À cheval à côté de cinq chariots à deux roues, chacun attelé de deux mulets, ils vont au-devant de la grande aventure. Ils ne sont pas les seuls en route. Cette année le nombre d'émigrants qui vont par voie terrestre vers l'Orégon et la Californie a augmenté. Tous ces véhicules se rencontrent sur les berges de la rivière Kaw, à la hauteur de l'endroit ou on établira la ville de Topeka, au Kansas. Devant ce premier obstacle ils décident de collaborer. Les chariots se forment en convoi, des chefs sont nommés et des règles établies. Les 70 adultes et enfants de la Western Emigration Society, sous la conduite de John Bidwell, 21 ans, forment le noyau du groupe. Pour la plupart c'est la première fois qu'ils font un aussi grand voyage. John Bartleson devient le chef des émigrants, appelés dès lors the Bartleson-Bidwell party, et Thomas Fitzpatrick est le guide de ce train de 25 chariots. Deux jours plus tard ils sont rattrapés par un petit groupe de cinq personnes sous la conduite d'un certain Joseph B. Chiles. Le 27 mai les rejoint aussi le pasteur protestant Joseph Williams qui voyage seul vers l'Orégon. Le cheminement de la caravane exige des émigrants une discipline quasiment militaire. Tout fonctionne au commandement: se réveiller, partir, s'arrêter, manger, camper, dormir et veiller. Surtout la nuit le cercle de chariots doit être veillé, et les religieux eux aussi font leur tour de veille. Pendant tout le voyage il n'y a eu qu'un accident mortel dû à un coup de feu tiré maladroitement. Deux jeunes couples se sont mariés et les Jésuites disent la messe dans leur tente. De Smet et les autres missionnaires ont une admiration croissante pour les connaissances et le savoir-faire de Fitzpatrick, et finalement le missionnaire et l'ancien trappeur sont devenus amis pour la vie.

La caravane suit le parcours qui deviendra la piste traditionnelle vers l'Orégon. Entre les rivières Kaw et Big Blue un membre de la caravane, Nicholas Dawson, se trouve inopinément nez à nez avec un groupe important d'Indiens Cheyennes. Grâce à l'intervention de Fitzpatrick et de Gray l'ambiance reste amicale. À la hauteur de la Platte du Sud la caravane est croisée par la ruée d'un énorme troupeau de bisons emballés. Les chariots sont menacés d'être renversés et écrasés. Quelques bêtes sont abattues et grâce à cela la course des animaux est déviée et le danger écarté. Les jours suivants il y a du bison au menu de chacun. Il fait torride. Un jour ils se trouvent pris dans un violent ouragan et échappent de justesse au déchaînement d'une trombe dévastatrice. À hauteur de Lower California Crossing (aujourd'hui Brule, Nebraska) ils traversent la Platte du Sud. Puis la caravane suit la berge sud de la Platte du Nord, le long de Chimney Rock et Scott's Bluff, pour atteindre le 22 juin Fort Laramie. Après une courte pause ils continuent plus loin vers l'ouest. À la hauteur de la ville actuelle de Casper, Wyoming, la caravane traverse la Platte du Nord. L'eau en est si profonde que les chevaux et les mulets doivent nager. Le courant est tel qu'un chariot est renversé et un mulet se noie. Par la rivière Sweetwater ils défilent devant la Independence Rock. Puis ils passent le col du Sud (South Pass) et le 24 juillet ils sont sur la berge du la rivière Verte.

Sans les pétulants chasseurs de fourrures l'endroit du rendez-vous semble vide. Dans le voisinage de quelques trappeurs, parmi lesquels Henry Fraeb, campe un modeste petit groupe d'émigrants sur le chemin du retour. Un jeune Tête Plate est là pour attendre De Smet et les missionnaires. C'est François-Xavier, fils d'Ignace. Les missionnaires continuent leur voyage avec la caravane Bartleson-Bidwell en direction de Ham's Fork. À Soda Springs sur la rivière du Castor, les émigrants se séparent. Bidwell (4) avec le groupe principal prend la direction du sud-ouest vers la Californie . Les autres 32 émigrants et les missionnaires continuent leur route avec Fitzpatrick vers le nord-ouest, en direction de l'Orégon. De Smet et François-Xavier prennent les devants, vers Fort Hall de la Hudson's Bay Company, sur la rivière Snake. Quand De Smet y arrive le 15 août il est à 115 jours de distance de Saint-Louis. Le Père et son guide indien sont reçus à bras ouverts par le chef du fort, Francis Ermatinger. Deux jours plus tard arrivent à Fort Hall les émigrants et les autres Jésuites. Dans l'entre-temps sont aussi arrivés les Indiens de l'escorte de De Smet, les guerriers Têtes-Plates sous la conduite de leur chef Brave-des-Braves. Le 20 août leur parvient la nouvelle inquiétante de l'attaque par des Indiens hostiles du groupe de Bidwell au cours de son voyage vers la Californie. De Smet écrit quelques lignes à John Mc Loughlin, au Fort Vancouver. Mc Loughlin est le patron de la Hudson's Bay Company pour le territoire de l'Orégon. Ermatinger est disposé à conduire personnellement à Fort Vancouver le reste des émigrants et se chargera lui-même de la missive de De Smet.


13. 1841 St Louis  Ste Marie
Les missionnaires partent avec leur escorte vers Henry's Fork sur la rivière Snake. Le long de celle-ci ils ont un contact inattendu avec 50 guerriers Pieds-Noirs de la tribu Bannock. Un conflit est évité quand on explique au Indiens Bannock que les Têtes-Plates ne font qu'escorter les Robes Noires. Au-dessus du lac Henry ils passent la ligne de partage des eaux pour se diriger ensuite à l'ouest vers le Beaverhead. Dans une vallée protégée le 30 août De Smet rencontre de nouveau Big Face et un groupe de Têtes Plates dont il a été l'hôte l'année antérieure. En septembre tout le village indien déménage par Hell Gate (aujourd'hui Missoula dans le Montana) vers la vallée de Bitterroot. Le 29 septembre ils érigent une croix sur les hauteurs de Stevensville, Montana (48 kilomètres au nord de Missoula). Cet acte symbolique marque la création de la première mission des Jésuites dans le Nord-Ouest: la mission Sainte-Marie. De Smet rêve d'organiser les postes de mission pour les Indiens sur le modèle des réductions du 17ème siècle au Paraguay. Dans le voisinage de Sainte-Marie hivernent encore d'autres tribus: les Indiens Pend-d'Oreilles, Nez-Percés, Kalispels, Kootenais et Coeurs-d'Alêne. Différentes familles Pieds-Noirs hivernent aussi dans le voisinage.

Le 28 octobre De Smet part avec dix guerriers Têtes-Plates vers Colville (Hudson's Bay Company). Le fort se trouve à environ 200 kilomètres au nord, sur le Columbia, juste au-dessus de Kettle Falls. Le but du voyage est d'acheter des approvisionnements. Les Pères estiment que pour démarrer la réduction il faut acheter au plus tôt des vêtements, des semences, des provisions alimentaires, des outils, des instruments agricoles, des bêtes de charge et du bétail. En chemin De Smet visitera aussi les Kalispels, alliés des Pend-d'Oreilles. Ce chemin longe la rivière Bitterroot et Clark Fork. Au moment où le dimanche 7 novembre il prend un jour de repos dans le camp des Kalispels, arrivent par le lac deux canoës avec huit Indiens. L'un d'eux est Charles, le Tête-Plate qui l'année antérieure lui a servi d'interprète. Il travaille maintenant pour la Hudson's Bay Company. Les Indiens apportent un message du docteur Mc Loughlin, de Vancouver. La lettre qui a été écrite fin septembre, comporte une invitation à venir à Fort Vancouver. Charles continue vers Sainte-Marie, et De Smet vers Colville. En chemin il fait encore une pause dans un autre village des Kalispels. Le 15 novembre il atteint Fort Colville, et là aussi il est cordialement bienvenu par le responsable local, Archibald Mc Donald. De Smet y fait la connaissance de quelques Franco-canadiens et d'un chef des Indiens Kettles. Il achète des semences, mais il n'y a pas de bétail à vendre. De Smet et son escorte retournent par la même route. Le 8 décembre, 42 jours plus tard, De Smet se retrouve sain et sauf au poste de mission de Sainte-Marie sur la rivière Bitterroot.
 

14. 1841 Ste Marie  Ft Colville
1842

Au printemps De Smet décide de se rendre à l'invitation de Mc Loughlin. Le 13 avril il part pour Fort Vancouver avec Charles et trois autres Indiens. En chemin il arrive à prendre le bateau de la Hudson Bay Company qui descend le Columbia et visite les Indiens Kootenais sur la rivière Saint-Régis, les Kalispels sur la rivière Pend-d'Oreille, et les Coeurs d'Alêne le long de la Spokane. À la hauteur de Fort Colville et des chutes de Kettle, De Smet et Charles doivent attendre un mois entier que le niveau des eaux baisse suffisamment. Le 30 mai ils peuvent s'embarquer sur un bateau de la Hudson`s Bay Company récemment construit pour Peter Skene Ogden (le découvreur de la rivière Snake et du Grand Bassin). Après deux jours ils se trouvent devant des rapides impressionnants causés par de grandes roches au milieu du fleuve Columbia. De Smet n'est pas rassuré et demande de faire cette partie du trajet à terre le long du rivage. Et voilà que le bateau de Ogden est pris dans un tourbillon et coule à pic. Le bateau réapparaît mais cinq personnes se noient dans la catastrophe. Par miracle Charles est parmi les survivants. De Smet et Ogden continuent le voyage. Plus loin ils débarquent près de deux forts de la Hudson Bay Company, Fort Okanagan et Fort Walla-Walla. Le 8 juin ils arrivent enfin sains et saufs à Fort Vancouver. De Smet se lie immédiatement d'amitié avec le docteur Mc Loughlin. Il prend aussi contact avec les Pères Blanchet et Demers qui, 38 kilomètres plus loin, dans la vallée de la Willamette, oeuvrent à la mission Saint-Paul près des Canadiens Français.


15. 1842 Ste Marie  Ft Vancouver  Ste Marie
Le 30 juin De Smet et son guide s'embarquent pour Vancouver sur un bateau de charge de Ogden. À la voile et à la rame ils atteignent deux semaines plus tard Fort Walla-Walla. En cet endroit Charles indique à De Smet un sentier indien alternatif vers Sainte-Marie. Le sentier court le long de la rivière Snake, transversalement à travers le désert de Spokane vers la pointe sud du lac Coeur-d'Alêne et ensuite le long de la rivière Saint-Joe. Le poste de la mission se trouve sur la berge d'en face. Le 27 juillet De Smet et Charles sont de retour à la mission Sainte-Marie. Le Père Mengarini s'y trouve seul. Point est parti chasser avec les Têtes Plates.

Après cinq jours de repos De Smet et Charles sortent à la recherche des chasseurs. Ils suivent le Bitterroot jusqu'à sa source (Ross's Hole) et passent le col du Gibbon. Puis ils suivent la rivière Big Hole vers l'est pour atteindre Three Forks via Beaverhead. Le 15 août ils y trouvent, au voisinage des rivières Jefferson et Madison, les Têtes Plates à la chasse. Point s'offre comme candidat pour la création d'une mission auprès des Pieds Noirs. De Smet n'en est pas très enthousiaste. Ces gaillards sont trop dangereux. Point proteste mais De Smet maintient sa décision: tandis que Mengarini continuera à s'occuper des Têtes Plates et des Pend d'Oreilles, Point et Huet installeront une nouvelle mission chez les Coeurs d'Alêne.

Puis De Smet veut retourner aussi vite que possible vers les États-Unis. Le 25 août il part avec une petite escorte de dix guerriers. Il traverse de nouveau à cheval le désert du Yellowstone. De Smet a appris entre-temps combien la région est dangereuse et il ne veut pas courir de risque. En trois jours ils abattent 240 kilomètres. Sur les rives du Yellowstone ils sont très bien reçus dans un grand camp d'Indiens amis, les Corbeaux. De Smet remercie son escorte, et avec le jeune Ignace-Gabriel (un Indien Cree) et deux Américains qui séjournent incidemment chez les Corbeaux, De Smet arrive en six jours à Fort Union. Le trajet les mène le long de la Yellowstone où pullulent des Assiniboins, Cheyennes, Pieds Noirs et Sioux en guerre les uns contre les autres. À certain moment ils trouvent les corps affreusement mutilés de dix guerriers Assiniboins massacrés. La terreur les assaille et ils chevauchent jusque tard dans la soirée sans s'arrêter.
 

16. 1842 Ste Marie  St Louis
Le 10 septembre ils arrivent sans incident à Fort Union. Dans le fort il peuvent enfin se reposer quelques jours en toute sécurité. Mais la trotte est longue encore jusqu'à Saint-Louis. Pour gagner du temps De Smet décide d'essayer une fois de plus de naviguer par le Missouri. Il achète un canoë, et voilà De Smet, Ignace et Gabriel pagayant quelques jours, descendant les eaux brunes de la rivière puissante que les Américains nomment la Grande Boueuse. Après trois jours ils rencontrent le vapeur Omega de l'American Fur Company. L'équipage ne manque pas de les inviter à revenir à Fort Union et de redescendre ensuite avec eux jusqu'à Saint-Louis. De Smet accepte cette offre avec enthousiasme, surtout parce qu'on signale encore sur les rives du Missouri des bandes d'Indiens avides de combattre. Le voyage sur l'Omega n'est pas davantage sans danger. Il y a de dangereux hauts-fonds en certains endroits. Il faut éviter les nombreux bancs de sable, les roches cachées et les troncs d'arbres. À un moment une des roues à aube se brise, et une autre fois une tornade renverse la cabine de pilotage. C'est un vrai miracle que le Omega, gravement endommagé parvienne à accoster à Saint-Louis 64 jours plus tard, le dernier dimanche d'octobre, et que De Smet après avoir fait 8000 kilomètres est de nouveau sauf à la maison, et puisse sur-le-champ aller remercier son commanditaire dans la cathédrale de Saint-Louis.

En novembre les Pères Point et Huet construisent leur mission chez les Coeurs d'Alêne sur la rivière Spokane. La mission est située à un kilomètre de l'extrémité nord du lac Coeur d'Alêne. Sous la conduite de De Vos cette mission du Sacré-Coeur sera déplacée en 1843 un kilomètre en amont de la rivière Saint-Joe.

(4) Note du traducteur - Bidwell définit bien l'homme complet qu'était Pierre-Jean De Smet. Voici comment il le décrit dans son journal : Father De Smet had been to the Flathead nation before. He had gone out with a trapping party, and on his return had traveled with only a guide by another route, farther to the north and through hostile tribes. He was genial, of fine presence, and one of the saintliest men I have ever known, and I cannot wonder that the Indians were made to believe him divinely protected. He was a man of great kindness and great affability under all circumstances; nothing seemed to disturb his temper.
 
﻿





1843 - 1844 : Avec l'Infatigable jusqu'au fleuve Columbia.


1843

À Saint-Louis De Smet prend le temps de mettre son aventure sur le papier et c'est ainsi que naît son premier livre: Letters 

  
  Boek
  

  




1845 - 1846 : À la recherche des Pieds Noirs. 


1845

En février l'étreinte rude de l'hiver se relâche un peu sur les Rocheuses, et De Smet et Hoecken peuvent partir vers Sainte-Marie. Après un voyage de 16 jours sans problème ils atteignent enfin la mission où les Pères Mengarini et Zerbinati les attendaient déjà depuis un petit temps.

Après Pâques Adrien Hoecken est mandé à établir une nouvelle réduction chez les Kalispels: Saint-Ignace. De Smet voyage à Fort Vancouver pour approvisionner la nouvelle mission. En cinq jours la rivière Columbia dépose De Smet sain et sauf à Fort Vancouver. Le Père Nobili l'attend dans le fort pour partir avec lui vers la mission Saint-François-Xavier sur la Willamette, où les jeunes recrues Accolti, Ravalli, Vercruysse et De Vos résident encore. L'évêque Blanchet a demandé à Nobili d'aller travailler chez les Indiens de Nouvelle-Calédonie (un territoire au nord-est de l'actuelle ville de Vancouver, Colombie Britannique).

 

18. 1845 St Ignace  Ste Marie  St Paul  Ft Colville
 En juin De Smet est prêt à retourner avec ses achats. Chargé de marchandises il voyage avec Ravalli par les Cascades, et en juillet arrive avec onze bêtes de charge à Saint-Ignace. Ravalli devient l'assistant de Hoecken à Saint-Ignace.

De Smet veille à la création d'autres postes de mission: Saint-Paul près des chutes du Columbia (Kettle Falls) pour les Indiens Kettles et Okanagans, et plus au nord Saint-Peter of the Lakes. Le 4 août il quitte Saint-Paul pour un endroit situé entre Saint-Ignace et Sacré-Coeur pour y monter encore une réduction: Saint-François Régis (sous Fort Colville). En ce dernier endroit différents trappeurs viendront s'établir avec leurs familles. De Smet visite aussi les Indiens Têtes-Plates et Kootenais. 

Depuis peu les redoutables Indiens Pieds-Noirs tentent de repousser de leur traditionnel territoire de chasse les Indiens Têtes-Plates. La présence des missionnaires n'affecte pas leurs intentions et ils attaquent régulièrement les Indiens Têtes-Plates dans le voisinage de Sainte-Marie. Les agressions allant croissantes De Smet poussé à bout décide de prendre contact avec les remuants Pieds-Noirs. L'agent de Fort Colville connaît cette tribu dangereuse est essaie d'en dissuader De Smet. Les Pères Accolti et Nobili estiment eux aussi que l'entreprise est pleine de péril, et Nobili sait de quoi il parle, il a étudié les moeurs des Pieds-Noirs et personne ne connaît mieux que lui l'attitude hostile de cette engeance ivre de combattre. Il écrit à ce sujet une lettre à Roothaan où il apparaît cependant que De Smet a choisi le bon moment: les Pieds-Noirs ont perdu de leur assurance et seraient disposés à en savoir un peu plus au sujet de la magie de Robe Noire. 

Sur le flanc oriental des Montagnes Rocheuses, dans le territoire du haut Missouri, de petits groupes de Pieds-Noirs sont fréquemment en tournée. Pour prendre contact avec eux il suffit de se diriger vers l'est pendant quelques jours. En connaissance de cause De Smet ne le fait pas car il veut converser d'abord avec les Pieds-Noirs du Nord. Il est probable que ce groupe de Pieds-Noirs a eu moins de contact avec les Têtes-Plates et a sans doute moins de griefs contre eux. 

Après la mise en route d'une nouvelle mission (le Coeur Immaculé de Marie), De Smet part fin août vers le nord avec deux guides Kootenais et un interprète indien. Il voyage le long de la rivière Clark Fork et rencontre une fois de plus Peter Skene Ogden avec deux agents de la Hudson's Bay Company. Ogden a des nouvelles pour De Smet. Le ministère britannique des Affaires Étrangères va faire du fleuve Columbia la limite avec les États-Unis, afin de laisser en mains britanniques le Puget Sound et un gros morceau de l'actuel État de Washington. Le Puget Sound est un important couloir maritime avec les premiers ports sûrs et profonds au nord de San Francisco. La plupart des colons américains se fixent ici dans la vallée de la Willamette, cependant certains remontent la rivière Cowlitz, au nord de Fort Nisqually, vers le rivage sud du Puget Sound. Lesquels peupleront le plus rapidement le territoire, les Anglais ou les Américains?

De Smet passe les monts Selkirk (au nord de l'Idaho) près de la rivière Kootenai. Le 4 septembre, à 64 kilomètres au nord de la frontière actuelle entre le Canada et les États-Unis (sur la latitude 49º), il laisse la rivière Kootenai et il va vers la source du Columbia: le lac Columbia. Le 15 septembre il grimpe le col du White Man pour franchir une fois de plus les Montagnes Rocheuses et descendre ensuite la rivière Bow. En cet endroit les guides remarquent des traces d'Indiens. Il s'agit de la bande des Indiens Assiniboins qui vivent principalement dans la forêt. Aux yeux de De Smet ils sont primitifs et sales, mais il apprendra à les connaître mieux. Il passe une semaine avec eux.
 

19. 1845 Ft Colville  sources de la rivière Columbia  Ft Edmonton
Ensuite il traverse la Prairie et atteint le 4 octobre Rocky Mountain House, un poste commercial créé en 1805 par la Hudson's Bay Company sur la rivière Saskatchewan. Le patron de l'établissement est J.E. Harriote, un protestant. Il raconte à De Smet qu'il attend à tout moment l'arrivée d'une délégation des Indiens Pieds Noirs. Lui aussi avertit De Smet que c'est une tribu dangereuse. Traiter avec eux n'est pas sans risque. De Smet reconnaît le danger et renvoie sa petite escorte d'Indiens. Ce que De Smet ne savait pas c'est qu'au cours de l'été antérieur il y a eu de graves conflits entre les Pieds-Noirs et les Têtes-Plates. 

Le 25 octobre treize Indiens Pieds-Noirs surgissent près du poste commercial. Ils veulent troquer leurs peaux. Après discussions ils sont d'accord pour rencontrer la Robe Noire. Après quelques palabres leur chef invite De Smet à venir à son camp pour parler du Créateur de la Vie . Les Indiens Pieds-Noirs viennent de passer une année difficile. Nombre d'entre eux ont souffert d'une maladie mystérieuse (la petite vérole) et sont morts. Beaucoup de leurs chevaux ont été volés et de plus ils ont eu le dessous dans des combats avec les Indiens Corbeaux, Têtes Plates et Kalispels.

Il y a un autre problème: De Smet ne connaît pas leur langue et, bien malgré lui, il doit faire appel à un interprète qui a une fâcheuse réputation. Il en court le risque cependant. Le 31 octobre il part avec l'interprète peu fiable et un métis Cree vers le camp de base des Indiens Pieds-Noirs.

Après dix jours de recherche ils n'ont pas trouvé le camp. De Smet se sent en danger. Il croit que l'interprète se prépare à l'assassiner pour le voler. Juste à temps un autre Canadien se joint au trio. La nuit suivante l'interprète disparaît. Mais De Smet n'abandonne pas. Ils errent encore pendant huit jours sans rencontrer âme qui vive. De Smet ne sait pas que les Crees assoiffés de guerre ont écarté les Pieds-Noirs de la zone. Puis il neige quatre jours d'affilée. De Smet s'avoue vaincu. Il retourne aussi vite que possible à Fort Augustus (aujourd'hui Edmonton, Alberta) pour y passer l'hiver. Comme d'habitude le commerçant de la Hudson's Bay Company, John Rowand, lui donne l'hospitalité. De Smet apporte consolation et soutien à la communauté catholique du fort et de ses environs pendant les longs et monotones mois d'hiver. Il a aussi une rencontre avec les Pères Thibault et Bourassa qui exercent leur ministère à la mission indienne Sainte-Anne (80 kilomètres à l'ouest du fort).

1846

En mars le temps se fait plus doux. C'est le signal du départ pour De Smet. Le 12 mars il prend congé de son hôte et avec trois métis et trois traîneaux à chien il se hâte sur les rivières gelées. Six jours plus tard il atteint Fort Assiniboin sur la rivière Athabasca. En neuf jours ils abattent 480 kilomètres sur la rivière Athabasca gelée, jusqu'à Fort Jasper dans les Rocheuses Canadiennes. Ils y restent jusqu'au dimanche de Pâques chez Colin Fraser de la Hudson's Bay Company. 


20. 1846 Ft Edmonton  Athabasca Pass  Ft Vancouver
Le 25 avril De Smet poursuit sa route, d'abord avec deux Indiens, puis seul. Annuellement au printemps une brigade de la Hudson's Bay Company vient de l'ouest en traversant les montagnes. De Smet décide d'attendre ces voyageurs. Il n'a pas longtemps à attendre, car le 6 mai arrivent les premiers voyageurs qui descendent du bassin du Columbia. Le jour suivant De Smet fait l'ascension sur ses raquettes du col de l'Athabasca (Committee's Punchbowl). Treize kilomètres plus loin il rencontre un groupe de dix-huit hommes de la Hudson's Bay Company. Parmi eux se trouve Francis Ermatinger, une vieille connaissance de Fort Hall (1841). Le commandant donne à De Smet l'autorisation de monter à bord d'une barque de la Hudson's Bay Company. Mais il faut qu'il se dépêche et se trouve deux jours plus tard à Boat Encampment sur le Columbia, car ce jour-là les barques repartent pour Fort Colville. Courir 48 kilomètres par jour sur la neige dans les Rocheuses est vraiment beaucoup. La course commence le matin suivant: col d'Athabasca, Great Western Slope, La Grande Côte, Pacific Creek et une branche latérale de la rivière Wood. Le 10 mai il atteint Boat Encampment. Heureusement les barques de la Hudson's Bay Company sont encore là!
 Avec un Iroquois au gouvernail et dix rameurs ils affrontent toutes les difficultés du courant torrentiel : Martin Rapids, Great Rapids et Dalles de la Mort. Ils passent devant la mission Saint-Pierre des Lacs. Près de Little Dalles, juste au-dessus de Fort Colville, De Smet demande de pouvoir débarquer afin de passer l'obstacle en courant le long de la rive. De nouveau il pressent l'accident: la barque est prise dans un tourbillon et est perdue, mais heureusement cette fois tous en sortent vivants. À la fin de mai De Smet atteint Fort Colville et la mission Saint-Paul. Il y rencontre le Père Nobili. Celui-ci est arrivé du nord par la rivière Okanagan. Sa santé n'est pas bonne. Il est en route pour Fort Vancouver en quête de secours médical. Le responsable de Fort Colville trouve le moyen d'envoyer De Smet et Nobili ensemble vers Fort Vancouver. 

À Fort Vancouver De Smet se chargera une fois de plus d'acquérir les approvisionnements pour les missions. Dans la vallée de la Willamette tout est parfaitement sous contrôle. La petite école des Soeurs fonctionne bien, et en juillet François-Norbert Blanchet devient archevêque de l'Orégon et Modeste Demers évêque de l'île Vancouver. Augustin-Magloire Blanchet, frère de François-Norbert devient le premier évêque de Walla-Walla (transféré en 1850 à Nesqually).

De Willamette De Smet désire voyager à la mission Saint-François-Xavier, mais il est accidenté par l'explosion d'une corne de poudre près de son visage et il manque le bateau de la Hudson's Bay Company pour Fort Colville. Il doit ensuite aller de ses propres moyens vers Fort Walla-Walla. À hauteur des Dalles, autrefois point de rencontre entre Indiens de la côte et ceux du plateau, un important établissement a surgi. Il fourmille de pionniers et d'émigrants. À Walla-Walla De Smet quitte le Columbia pour traverser le pays des Spokanes et des Nez-Percés avec un convoi d'ânes et de chevaux bâtés. Il approvisionne les missions les plus importantes. Le 17 juillet il rencontre le Père Hoecken à Saint-Ignace. Il part de là vers la mission du Sacré-Coeur chez les Coeurs-d'Alêne, à la tête de laquelle se trouve Joseph Joset. Point est remplacé par Gregory Gazzoli. Le Père Point en est un peu frustré et dans l'intervalle a demandé par écrit à Roothaan de pouvoir travailler au Canada chez les Jésuites français. Cette requête ne parviendra à Roothaan qu'en février 1847. De Smet et Point partent ensemble pour Sainte-Marie chez les Têtes-Plates.

L'été est là. Matériellement le travail missionnaire marche bien, mais la mission des Rocheuses piétine à cause du manque chronique de personnel. Cela est particulièrement notable à Sainte-Marie : Soderini veut se retirer, Point voudrait quitter les Jésuites du Missouri et Zerbaniti est mort en août 1845. Ravalli qui travaille à Saint-Ignace est déplacé à Sainte-Marie. Entre-temps les Têtes-Plates sont devenus très agressifs. Ils pensent que le dieu de leur nouvelle croyance, le Maître de la Vie , les protège dans le combat. Les Têtes-Plates organisent une visite aux terres de chasse des Indiens Corbeaux. De Smet et Point partent à leur recherche. À Three-Forks ils apprennent que les Têtes-Plates sont partis par le col de Bozeman vers la rivière Yellowstone avec quelques Nez-Percés et... une délégation d'Indiens Pieds-Noirs. Il n'y a pas de temps à perdre. Gabriel et Charles courent en avant. De Smet et Point suivent aussi vite qu'ils peuvent. Après une course de 36 heures ils atteignent enfin leurs congénères dans la vallée de la Yellowstone. Les Têtes-Plates et les Corbeaux sont face à face et en armes. Les Corbeaux viennent de charger trois fois, mais les Têtes-Plates ont su se défendre vaillamment. C'est maintenant au tour de Victor, le chef des Têtes-Plates, à attaquer. Finalement les Indiens Corbeaux sont mis en fuite. Quand De Smet arrive au camp Tête-Plate, il est effondré. Il proteste et veut envoyer immédiatement une offre de paix aux Corbeaux, mais ceux-ci en ont assez et sont introuvables. 

Chez les Têtes-Plates quelques Pieds-Noirs sont leurs hôtes. Ils sont perplexes. Les Têtes-Plates disposent d'une arme secrète! La délégation des Pieds-Noirs demande à Robe Noire de venir sur leur territoire également. De Smet accepte l'invitation et part avec Point et 400 Têtes-Plates et Nez-Percés par la vallée de la Yellowstone vers l'embouchure du Big Horn. Ensuite ils vont vers le nord-ouest et le 14 septembre ils atteignent dans le haut de la rivière Judith, un affluent du Missouri, le village du chef Big Lake. Ils continuent tous ensemble jusqu'au voisinage d'un poste commercial des Pieds-Noirs : Fort Clay. Ce fort a été érigé cette année par Alexandre Culberston au confluent du Marias avec le Missouri. Culberston est marié avec la fille d'un chef Pied-Noir qui est une Blood. Cela peut expliquer ses bonnes relations avec les Indiens Bloods, Piegans et Siksikas. Après la disparition de Fort Mac-Kenzie en 1844 et de Fort Lewis en 1847, Fort Clay est l'unique fort d'une certaine importance dans le voisinage. 

Au nord de Fort Clay, sur une île de la rivière Missouri, un grand conseil a lieu avec les Indiens Têtes-Plates, Nez-Percés, Gros-Ventres et Pieds-Noirs (Piegans et Bloods). De Smet et Point élaborent un traité de paix et Point accepte de rester chez les Pieds-Noirs comme missionnaire (mais malheureusement cela ne durera pas car Roothaan lui a accordé le nouveau poste qu'il a demandé dans l'est du Canada). Le 24 septembre De Smet et Point partent pour Fort Lewis. De Smet s'y lie d'amitié avec Alexander Culberston.
 

21. 1846 St Paul  Ste Marie - Ft Benton
(À la Noël de 1850 le fort recevra un autre nom. Il portera dorénavant le nom de Fort Benton en honneur de Thomas-Hart Benton. Ce fort est très important parce qu'en été le Missouri n'est généralement navigable que jusque là. En 1859 est créée la route militaire, la Mullan Road, de Fort Benton à Walla-Walla, et le 2 juillet 1860 y arrive le premier bateau à vapeur. En 1869 il devient fort militaire et le restera jusqu'à 1881.) 

Maintenant il est de nouveau grand temps que De Smet retourne à Saint-Louis par le Missouri. Le 28 septembre en compagnie de mille Indiens et sous le fracas assourdissant de centaines de salves de fusils De Smet et Point se serrent une dernière fois la main. De Smet prend place sur un radeau qui avec deux pagayeurs descend en direction de l'est vers Fort Union. En route ils sont attaqués par un ours. Le 11 octobre après 845 kilomètres sur le Missouri ils atteignent Fort Union. Deux jours plus tard De Smet est de nouveau en route. Il souffle un vent favorable et De Smet improvise une voile. Ils font de cette façon 113 kilomètres par jour. Le 19 octobre ils arrivent à un nouveau fort, Fort Berthold. Ils défilent le long de nombreux villages indiens. Près de la rivière Knife ils sont surpris par une bande d'Arikaras. Les Indiens Arikaras sont connus pour êtres meurtriers et voleurs. Heureusement ils reconnaissent Robe Noire. Quoi qu'il en soit la frayeur a été grande. Après quatre jours et quatre nuits de pagaie ils arrivent le 31 octobre à Fort Pierre de l'American Fur Company. Il y a encore 1600 kilomètres avant Saint-Louis. Après trois jours de repos, ils continuent. Le 6 novembre ils ont près de Fort Lookout une rencontre avec les Indiens Sioux. Le 13 novembre ils atteignent Fort Vermillon, et il fait brusquement plus froid.
 

22. 1846 Ft Benton  St Louis
À hauteur de Council Bluffs où les Jésuites deux ans plus tôt ont fait une vaine tentative d'améliorer l'avenir des Potawatomis, De Smet rencontre un grand nombre de fuyards. Ce sont dix mille mormons chassés de Nauvoo qui cherchent un endroit où ils pourraient vivre leur foi en paix. Ils ont été refoulés de l'Illinois et du Missouri et maintenant ils attendent ici sur les rives du Missouri. En juin leur leader, Brigham Young, est venu ici pour y fixer leurs quartiers des trois mois d'hiver. De Smet décrit à Young la région à l'ouest des Montagnes Rocheuses. Il répond à beaucoup de leurs questions. Après l'hiver les mormons iront plus à l'ouest pour y trouver enfin leur Sion, exactement dans l'Utah au bord du Grand Lac Salé, suivant la légende uniquement sur base de l'information que leur aurait donnée De Smet à Council Bluffs. Il est patent cependant que De Smet n'a jamais vu de ses yeux le territoire de l'Utah. Il n'a jamais franchi les monts Uinta et n'a jamais visité le Grand Bassin. Il est plus probable qu'il tenait la description de la région de trappeurs comme Thomas Fitzpatrick ou Peter Skene Ogden. 

Le 23 novembre De Smet rend visite au pasteur de la ville nouvelle de Saint-Joseph. Quand il arrive le 28 novembre à Westport il peut congédier son équipage. Il a pu trouver place sur le dernier vapeur vers Saint-Louis. Au début de décembre, après trois ans et six mois, De Smet est de retour à Saint-Louis.

Entre 1843 et 1846 il a parcouru 70.000 kilomètres. Rien que cette dernière année il a fait 10.500 kilomètres, dont une grande partie à pied. Mais à l'université de Saint-Louis une surprise désagréable l'attend. Il apprend dans une lettre venue de Rome que déjà au 6 août de l'année antérieure Roothaan l'a déchargé de la responsabilité de la Mission des Montagnes Rocheuses. Roothaan a ses raisons. De Smet ne communique pas toutes les informations, crée des missions mais n'y travaille pas, voyage beaucoup et gaspille ainsi temps et argent. Il est poussé par le désir d'expansion et cela sans les moyens nécessaires pour pouvoir réaliser ses promesses aux Indiens. De Smet ne rendrait pas correctement compte des faits et ferait montre d'un optimisme exagéré concernant la conversion des Indiens (de fait les Têtes-Plates, les Kalispels et les Coeurs-d'Alênes accueillent bien les missionnaires mais restent des pécheurs par leur passion du jeu, la boisson, leur violence et leur polygamie ; après quelques années ils montrent d'ailleurs une certain refroidissement vis-à-vis des Jésuites). Roothaan tient ces informations négatives de certains missionnaires dans les Rocheuses et prend habituellement leurs avis pour authentiques (sans consulter par exemple Blanchet). Suivant Roothaan De Smet est trop mondain. Mais Roothaan ne doute pas des possibilités du système des réductions (et cela est justement le point faible de tout le projet, parce que les Indiens ont de plus en plus de contacts avec les Blancs et subissent toujours davantage leur mauvaise influence). C'est un fait que De Smet est souvent en route et en visite chez les Indiens et s'occupe peu de la gestion de ses missionnaires (qui de plus ne sont pas toujours très aptes au métier).

De Smet cherche de l'appui auprès de Van de Velde qui a succédé à Verhaegen comme responsable pour le Missouri. Mais Van de Velde ne peut pas défaire une décision de Roothaan. Il n'y a pas d'autre solution : Joseph Joset (35 ans) succédera à De Smet. De Smet devra désormais rester à Saint-Louis. Point, Mengarini, Nobili, Ravalli, De Vos, Hoecken, Joset et beaucoup d'autres Pères continueront son oeuvre missionnaire dans les Rocheuses.

﻿
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1847 - 1850 : Économe à Saint-Louis.


1847

Maintenant que Vandevelde l'a nommé comptable-économe à Saint-Louis, c'est un chapitre nouveau mais moins aventureux qui commence pour De Smet. Il est profondément blessé par l'intervention inattendue de Roothaan. Une chose est sûre : il ne laissera pas sous le boisseau les Indiens et les missions des Montagnes Rocheuses. Il prend sur lui avec un zèle redoublé la récolte d'argent pour approvisionner ses missions. Pour commencer De Smet publie un deuxième livre concernant son travail missionnaire dans les Rocheuses: Oregon Missions 

  
  Boek
  

  




1851 - 1854 : La paix de Fort Laramie.


1851

Ses publications et conférences ont maintenant fait de De Smet une personnalité connue et il peut donc compter, autant aux États-Unis qu'en Europe, sur beaucoup d'appui et de sympathie. De plus, il n'a pas échappé au gouvernement américain que ce missionnaire catholique est très bien considéré par la plupart des tribus indiennes. Washington décide d'appeler De Smet à l'aide dans ses efforts pour prévenir des conflits avec les Indiens des Prairies. L'initiative ne vient pas trop tôt, car la migration massive à travers leurs traditionnels terrains de chasse alarme beaucoup les Indiens. Les Américains veulent tenir un conseil avec toutes les tribus situées au sud du Missouri et au nord de la frontière avec le Texas. Ils espèrent ainsi trouver un accord pour l'établissement de voies d'émigration sûres vers l'Utah, la Californie et l'Orégon. Ainsi le 19 avril le responsable des affaires indiennes à Saint-Louis, colonel David Mitchell, demande officiellement à De Smet de collaborer aux conversations projetées à Fort Laramie. La mission de De Smet sera d'inciter le plus grand nombre possible de tribus à se trouver le premier septembre à Fort Laramie.

Le plan de De Smet est simple. Il ira jusqu'à Fort Union et en chemin persuadera autant d'Indiens que possible de prendre part à l'assemblée. Il prêchera, distribuera des pamphlets et ira à Fort Laramie avec la délégation indienne. Le Père Elet croit que le plan est bon. Le Père Christian Hoecken, missionnaire chez les Potawatomis, accompagnera De Smet.

Entre-temps Roothaan cherche encore à rendre De Smet responsable de la déconfiture de la mission du Bitterroots. Il aurait entre autre trop embelli les choses. De Smet argumente en réponse qu'il apparaît clairement dans la correspondance d'Accolti, de Ravali, de Mengarini et de Joset, que la mission chez les Têtes-Plates a fonctionné exceptionnellement bien jusqu'en 1849, année de la fièvre de l'or et du début de la ruée massive d'émigrants vers l'ouest. En dépit de la critique de Roothaan, Elet laisse partir De Smet et Hoecken.

Le 7 juin le capitaine Joseph La Barge remonte avec le Saint-Ange les eaux brunes du Missouri. Le Saint-Ange a été construit récemment en 1849 et est donc tout neuf. Sur le pont de 60 mètres de long les cent passagers, surtout des agents de l'American Fur Company, passent le temps du long voyage de 3200 kilomètres à se fréquenter les uns les autres. À bord se trouve aussi le jeune peintre suisse Rudolf Friederich Kurtz, dont l'intention est de passer un an avec les commerçants de peaux de Fort Berthold. En cours de route Kurtz peint un portrait de De Smet. À cause du dégel tardif et récent le Missouri est très haut et une grande partie de la berge est sous eau. Le navire construit pour la rivière a peu de tirant d'eau et doit se frayer un chemin entre les innombrables arbres déracinés et les débris emportés de maisons, de clôtures, d'écuries et d'étables. C'est tout un art d'évoluer sur le fleuve à contre-courant en évitant tous ces obstacles dangereux. Sur les eaux troubles dérivent les charognes gonflées de toutes sortes de bêtes noyées. Six jours après le départ de Saint-Louis, après 800 kilomètres, apparaît à bord du Saint-Ange une maladie redoutée. Treize passagers sont brusquement en proie à une forte fièvre. C'est le choléra ! De Smet est en proie à une fièvre bilieuse. Le Père Christian Hoecken soigne les malades et soutient les mourants, mais le 19 juin il est lui aussi frappé par la maladie et il meurt quelques heures plus tard. Il est enterré au bord d'un bois. Au retour La Barge déterrera le cercueil pour le ramener au noviciat de Florissant. Quand le Saint-Ange approche de l'air pur des hauteurs à l'embouchure de la Platte, l'épidémie faiblit après avoir coûté la vie à vingt voyageurs. De leur côté au pays des Indiens la plupart des tribus le long du Missouri sont victimes une fois de plus d'une épidémie massive de petite vérole. Le nombre de victimes est si grand que l'odeur de la mort suit le Saint-Ange. Près de Fort Pierre, De Smet organise ses premières rencontres avec les tribus frappées par l'épidémie, les Indiens Lakotas, Arikaras, Gros-Ventres et Mandans. Il tâche de les consoler et espère pouvoir leur offrir plus tard une aide plus concrète. 

Le 14 juillet le Saint-Ange atteint son terminus : Fort Union à l'embouchure de la rivière Yellowstone. Ici De Smet n'a que tout juste deux semaines pour préparer son voyage à Fort Laramie. Quelques chefs des Indiens Assiniboins, Minitarees, Arikaras, Mandans et Corbeaux accompagneront De Smet à l'endroit du rassemblement. Le directeur local de l'American Fur Company, Alexandre Culberston, les accompagnera aussi.

Le 31 juillet une délégation de 35 personnes avec deux chariots et quatre charrettes part vers un fort qui doit se trouver quelque 1300 kilomètres au sud. Dix jours après ils atteignent Fort Alexander, au confluent des rivières Rosebud et Yellowstone. Après un repos de six jours ils traversent le Yellowstone et suivent ensuite un trajet totalement inconnu jusqu'ici. Il fait sec et chaud. Dans un nuage de vermine la caravane traverse un désert parsemé de lits asséchés de rivières et de ravins. Régulièrement les guides perdent la piste, mais après quelques détours la compagnie atteint cependant la Grande Piste Magique surnom donné par les Indiens à la piste de l'Orégon.

On est au 2 septembre quand De Smet reconnaît la région aux environs de Red Buttes (au sud-ouest de Casper, Wyoming). Ils se trouvent trop loin à l'ouest et doivent marcher une semaine vers l'est pour arriver à Fort Laramie. En 1849 trente mille émigrants ont emprunté le trajet et un an plus tard encore environ cinquante mille. Leur passage a provoqué une destruction permanente du site. Mais en septembre la saison est très avancée et le parcours est à ce moment abandonné. Le 9 septembre ils arrivent à Fort Laramie. À l'intérieur et autour de Fort Laramie, où résident normalement deux cents personnes, il n'y a pas de quoi alimenter des milliers d'Indiens Arapahos, Cheyennes, Corbeaux, Arikaras, Assiniboins, Mandans et Gros-Ventres. Le point de rencontre est déplacé et se trouve 56 kilomètres plus à l'est. De Smet et sa délégation doivent se rendre à l'embouchure du Horse Creek (Nebraska), sur la rive sud de la Platte. De Smet est invité à monter dans le chariot du colonel Robert Campbell.


Le 12 septembre Mitchell donne le signal de l'ouverture du grand conseil. Le but de celui-ci est de donner désormais aux Américains le droit de traverser sans trouble les terres de chasse des Indiens. Les Blancs veulent aussi protéger la piste par des fortifications militaires. En échange les Indiens recevront des compensations. Parmi les négociateurs nous retrouvons des noms connus, comme Thomas Fitzpatrick, Jim Bridger, A.B. Chambers, et B. Gratz Brown. Aux alentours de l'endroit de la rencontre campent au moins dix mille Indiens. Ce sont des Sioux, Cheyennes, Arapahos, Corbeaux, Gros-Ventres, Assiniboins et Arikaras. Les Shosones, Pawnees, Kiowas et Comanches ne prennent pas part aux délibérations parce qu'ils se méfient des autres Indiens. Après beaucoup de palabres et de discours, chacun finalement se déclare d'accord sur les propositions. La convention qui a été appelée le traité de Laramie de 1851 devant rendre sûres les routes vers Santa Fé, l'Utah, l'Orégon et la Californie, est un acquis. De Smet dessinera à Saint-Louis une carte délimitant des terres de chasse pour tous les Indiens. Au cours de la convention De  Smet semble avoir converti pas moins que deux mille Indiens, soit un sur cinq!

Avec beaucoup de retard arrivent le 20 septembre vingt-quatre chariots apportant des aliments pour une valeur de 50.000 dollars et d'autres cadeaux qui sont aussitôt distribués. Peu après des éclaireurs apportent la bonne nouvelle que le long de la fourche sud de la rivière Platte des bisons broutent en masse! Pour la plupart des Indiens c'est le signal de lever le camp et d'aller chasser le bison. Le conseil a duré douze jours.
 

25. 1851 St Louis  Ft Union  Ft Laramie  St Louis
Le 24 septembre De Smet prend congé de ses compagnons de voyage indiens pour retourner à Saint-Louis avec la délégation officielle. Il accompagnera personnellement quelques personnalités qui visiteront à Washington le Grand-père. Sur le chemin du retour ils rencontrent le prince Paul de Wurtemberg qui voyage vers les montagnes de Wind River avec une paire d'officiers prussiens. Ces messieurs veulent y organiser une divertissante partie de chasse. À Fort Kearny Mitchell abandonne la délégation pour continuer vers Nebraska City. De Smet, Fitzpatrick et les Indiens continuent vers Fort Leavenworth. Ils visitent à Sainte-Marie la mission des Indiens Potawatomis, et après trois jours ils s'en vont vers Westport. Ils y logent dans l'hôtel Union où Mitchell rejoint le petit groupe. Le 18 octobre ils montent à bord du Clara et quatre jours plus tard ils arrivent à Saint-Louis. Les Indiens sont très impressionnés par le mode de vie des Blancs. Dans les bâtiments de l'université de Saint-Louis, De Smet organise un banquet pour sa délégation indienne. Le provincial promet à ses hôtes indiens d'envoyer un Robe Noire à leur tribu aussi. Tout compte fait De Smet a de nouveau parcouru 8.780 kilomètres. Le gouvernement américain est extrêmement satisfait du rôle d'intermédiaire joué par De Smet.

Pendant l'absence de De Smet le Père Verhaegen s'est chargé de la tâche de procurateur. De Smet espère tranquillement pouvoir retourner à ses réductions dans les Rocheuses, mais Roothaan a d'autres plans. Il propose à Elet de renvoyer De Smet définitivement en Europe. Il pourrait là de manière permanente récolter de l'argent pour l'oeuvre missionnaire, mais quand De Smet arrive à Saint-Louis Elet est décédé et c'est William Stack Murphy qui a reçu la responsabilité de la vice-province. Murphy a besoin de De Smet à Saint-Louis et désire qu'il y reste, et c'est ainsi que De Smet aura jusqu'à sa mort la tâche de procurateur et socius de la vice-province du Missouri à Saint-Louis. 

En dernière instance Roothaan enlève à la vice-province de Saint-Louis l'autorité sur les postes de missions des Rocheuses et les met sous sa propre férule.

1852

Le Père Terwecoren lance le périodique bimensuel Collection de Précis Historiques. La publication paraît en même temps à Bruxelles et à Paris. De 1852 à 1854 De Smet n'apporte pas moins de 27 contributions à la rédaction de ce périodique, et en conséquence sa notoriété en Europe croît encore sensiblement.

En mars De Smet assiste un étudiant de 22 ans gravement malade, Ralph Benton. Le 17 mars Ralph meurt de dysenterie après s'être converti à la religion catholique. Ralph est le fils du célèbre sénateur du Missouri Thomas Hart Benton, et le frère de Jessie Benton qui en 1841 a épousé John Charles Frémont. Le sénateur, bien que protestant presbytérien, est désormais le meilleur lien de Pierre-Jean avec Washington D.C.

 

26. Lettre de remerciements de Thomas Hart Benton (coll. P. de Smet)
Le 15 avril De Smet reçoit une lettre de Roothaan dans laquelle il atténue un peu ses reproches. Roothaan commence à comprendre ce qui a mal tourné dans les Rocheuses. Les missions ne peuvent pas fonctionner normalement comme dans les réductions du Paraguay. Il n'y a pas de moyens financiers suffisants pour assurer l'autonomie des Indiens, et l'influence des Blancs ne peut pas être contenue. Les Indiens sont des nomades, dès qu'ils sont en chasse ils oublient leur conversion. De Smet n'est pas complètement d'accord avec le point de vue de Roothaan, mais il est soulagé de ne plus être le bouc émissaire.

Saint-Louis compte maintenant 120.000 habitants dont près de la moitié sont catholiques. L'ancien noyau catholique comprend surtout des francophones. Ce sont les premiers colons venus de Louisiane et du Canada. Mais il en arrive toujours de nouveaux parlant d'autres langues. De grands groupes de catholiques allemands, polonais et irlandais font en quelques années de ce noyau francophone une minorité. Malgré l'immigration la prépondérance catholique reste marquée. Beaucoup de catholiques viennent de l'Irlande épuisée par la famine. La communauté catholique de Saint-Louis dispose d'une cathédrale, onze églises, une université, un séminaire, de nombreuses écoles et internats, un hôpital, un orphelinat, une maison de retraite pour femmes et deux couvents. Globalement aux États-Unis il y a six archevêques, 35 évêques et 1500 prêtres pour 1.600.000 catholiques pratiquants sur 25 millions d'Américains. Mais ce succès suscite l'envie, et dans tous les États-Unis y compris à Saint-Louis, va croissant peu à peu une certaine antipathie contre le catholicisme. Après la répression qui a suivi les troubles de 1848, de nombreux révolutionnaires ont fui la vieille Europe, venant d'Italie, de Suisse, d'Allemagne et de Hongrie. En Amérique ces immigrants radicaux déclarent la guerre à tout ce qui est papiste. Ils organisent des manifestations, mettent le feu et font des morts. Après la fièvre de l'or et l'immigration massive qui en a été la conséquence, apparaît aussi une forme de xénophobie de la part des vrais Américains. Certains protestants voient dans ce développement la chance rêvée d'arrêter le progrès des papistes. Tout cela forme un mélange explosif qui débouche sur un nouveau mouvement secret : les Know-Nothings (chaque fois qu'on les interrogeait sur leur association ils feignaient l'ignorance en disant je ne sais rien). De 1852 à 1856 ce mouvement unit entre elles les forces de l'opposition. L'aile politique de ce groupement est l'American Party, qui promet de défendre les droits des Américains pauvres contre l'immigration européenne croissante : L'Amérique aux Américains est leur slogan. Les actes de violence des Know-Nothings sont tels que, rien qu'en 1854, vingt mille catholiques quittent les États-Unis pour de bon. Par bonheur la majorité des Américains en ont bientôt assez de la terreur répandue par l'American Party, et en 1856 l'élection de Buchanan provoque un retournement et cette page noire de l'histoire américaine est définitivement tournée. Pendant cette période houleuse, De Smet évite quelque peu de se montrer au premier plan pour ne pas provoquer trop carrément les Know-Nothings et l'American Party.

Pour l'émigrant ordinaire, pauvre homme de la rue, le voyage vers le Nouveau Monde n'a rien d'un voyage de plaisir. Le pourcentage de ceux d'entre eux qui survivent au transfert depuis l'Europe jusqu'à la terre promise, n'est pas grand. Entre la Nouvelle-Orléans et Saint-Louis les radeaux surchargés contribuent à la dissémination de beaucoup de maladies mortelles. De Smet recueille régulièrement des émigrants flamands en difficulté. Quand un jour père, mère et un des enfants d'une famille périssent peu après leur arrivée à Saint-Louis, il place les huit survivants chez de bonnes familles catholiques.

 
1853

Le gouverneur du Washington Territory récemment nommé, Isaac Stevens, demande à De Smet de l'accompagner vers le nord-ouest. De Smet a une bonne réputation auprès de la population locale, même chez les redoutables Indiens Pieds-Noirs, et cela est adroitement pris en considération. Mais De Smet ne veut pas se compromettre en se laissant lier à la politique, et tout en remerciant décline cet honneur.

En avril il est en route pour l'Europe et passe par Washington D.C. Il y a un entretien avec le président Pierce. Le 9 mai il s'embarque à New York pour l'Europe avec l'évêque John Miège à bord du bateau à vapeur Fulton. Le 20 mai ils arrivent au Havre, une traversée rapide en onze jours. Ils apprennent à ce moment que Roothaan est décédé à Rome. De Smet donne une conférence à Paris. En novembre De Smet et Miège se rencontrent de nouveau à Paris. En plus d'une bourse pleine De Smet ramène huit nouvelles recrues. L'évêque a, lui aussi, cinq candidats pour le Missouri. Roothaan a pour successeur le Père Becx. En décembre De Smet et Miège s'embarquent à Anvers avec leurs treize recrues. Le port de destination du Humboldt est New York, mais à portée du continent américain la réserve de charbon s'amenuise et le capitaine décide d'accoster à Halifax pour y faire le plein. Un épais brouillard sur les côtes de la Nouvelle-Écosse rend l'approche du port à peu près impossible. Un pêcheur local offre ses services pour piloter le navire de passagers à l'intérieur du port. Le capitaine du Humboldt accepte l'offre, mais c'est une erreur capitale. Aux environs de 6 heures du matin, quand tout le monde dort encore, le bateau touche un récif devant l'île du Diable. Le Humboldt fait voie d'eau et semble irrémédiablement perdu. Des canots de sauvetage sont mis à la mer, mais quand le brouillard se lève, on s'aperçoit que le bateau n'est qu'à trente mètres de la côte. Les passagers en sont quittes pour la peur. De Smet officie une messe d'action de grâces dans la cathédrale de Halifax. 

À son retour à Saint-Louis, De Smet apprend que Vandevelde a été nommé évêque de Chicago et que Miège a maintenant la responsabilité de tout le Territoire Indien.

1854

De Smet rend visite à la mère de David Mitchell et à celle de Benjamin Bonneville. Lamy, évêque de Santa Fé, demande à Becx d'envoyer De Smet au Nouveau Mexique, mais suite au retour en Europe des Jésuites qui ont fui en 1848, Saint-Louis souffre une fois de plus d'un manque aigu de personnel, si bien que De Smet y tombe à pic et doit y rester. Becx décide à point que De Smet n'aura plus la charge de l'économie des missions des Rocheuses. Antonio Ravalli est nommé à la tête de la mission qui s'appellera à l'avenir Mission de l'Orégon et dépendra administrativement de la Californie. Son contrôle financier sera à charge de la province de Turin (Italie). De Smet perd encore une connaissance de longue date quand Thomas Fitzpatrick meurt brusquement de pneumonie à 55 ans. De Smet visite différents collèges dans l'Ohio et le Kentucky. 

À Washington est votée une loi - the Kansas-Nebraska act - qui écarte autant que possible les Indiens du corridor de passage Kansas-Nebraska. Les Indiens de l'est doivent se déplacer une fois de plus. On les fixe au sud du Kansas dans le Territoire Indien, le futur Oklahoma. Il devient impossible aux Jésuites de suivre cette dispersion et d'être présents dans toutes les nouvelles réserves du Territoire Indien. Dans le reste de la prairie (Colorado, Wyoming, Dakota et Montana) vivent encore des milliers d'Indiens sauvages des prairies. Ce sont des tribus non civilisées qui vivent principalement de la chasse. Il est difficile de convertir ces nomades errants. À Saint-Louis désormais les préoccupations des Jésuites iront prioritairement à la croissante communauté blanche. Les Indiens des prairies commencent à se rendre compte clairement que leur mode de vie libre est sérieusement menacé par l'immigration blanche en augmentation constante. Cela explique pourquoi il y a de plus en plus d'incidents entre les Indiens et les colons. Un incident connu est le massacre de Grattan qui se déroule près de Fort Laramie, pas loin de l'endroit où il y a trois ans la paix durable de Laramie a été conclue. Ours Redoutable qui a été établi par les Américains comme chef de tous les Sioux y perd la vie.
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1855 - 1859 : Au service de l'armée américaine.


1855

De Smet se rend au Kentucky et dans l'Ohio, visite ses collègues de Chicago, Milwaukee et Cincinnati, et séjourne aussi quelque temps à Philadelphie, Baltimore, New York et Washington. 

Le gouverneur du Territoire de Washington, Isaac Stevens, exerce une forte pression pour enlever une grande partie de leurs terres aux tribus indiennes du Nord-Ouest et les envoyer dans des réserves. De sa propre initiative il conclut des traités avec eux, traités qui plus tard seront violemment contestés. Pour protéger les intérêts des Indiens les Jésuites de la Mission de l'Orégon prennent part à ces délibérations. Antonio Ravalli conseille aux Indiens d'accepter les propositions des Blancs, se rendant bien compte que dans le cas contraire ils seraient écartés par la force.

Le général William Harney cherche à prendre revanche sur les Sioux qui violent de plus en plus le traité de Laramie. À la mi-septembre il surprend un petit groupe de Sioux Brûlés au voisinage de Ash Hollow. Le camp du chef Little Thunder le long de Blue Water Creek est entièrement saccagé.

1856

Lorsque les Indiens Yakimas prennent pleinement conscience de ce que signifient pour eux les accords conclus avec Stevens, ils se soulèvent massivement. Antonio Ravalli parvient à persuader ses Indiens de ne pas se joindre à l'opposition. 

L'université de Saint-Louis compte maintenant plus de trois cents étudiants. En septembre De Smet voyage vers l'Europe.

 

27. Lancienne université de Saint Louis (coll. P. de Smet)
1857

En juillet De Smet revient aux États-Unis avec sept recrues.

En octobre les États-Unis s'enfoncent dans une dépression économique. À Saint-Louis de nombreuses banques tombent en faillite, l'activité de la construction s'arrête, beaucoup d'usines ferment et les navires chôment. Les gens qui ont perdu leur travail deviennent agressifs. C'est le moment de trouver un bouc émissaire. Pour distraire les gens de leurs préoccupations, de la débâcle financière et de la mésentente croissante entre le Nord et le Sud au sujet de l'abolition de l'esclavage, on réveille leur désaccord latent concernant la façon de vivre non-conformiste des Mormons. Pour contrôler le succès de ceux-ci on cherche à incorporer davantage leur état libre Deseret. En octobre trois mille soldats escortent un gouverneur nommé par les États-Unis pour le futur territoire près de Salt Lake City. Le leader des Mormons, Brigham Young, clame que c'est une provocation flagrante. Une armée mormone stoppe l'invasion en rendant impossible le ravitaillement du groupe armé. Ils attaquent le convoi, enlèvent tous les chevaux, mulets et bétail et mettent le feu aux chariots. Le général Harney reçoit l'ordre de remplacer la force d'invasion par des troupes fraîches, de donner une protection au nouveau gouverneur et de remettre de l'ordre dans Salt Lake City. Harney est un combattant endurci. Il a eu affaire aux Indiens en Floride, au Texas et au Nouveau Mexique et a infligé il y a deux ans une défaite sévère aux Sioux-Brûlés du Haut-Missouri. Comme les trois-quarts de son armée sont constitués de catholiques, il a besoin d'un aumônier catholique.

Le 14 décembre le capitaine John Mullan en route pour Washington visite De Smet à Saint-Louis. Il apporte un triste message. Le supérieur de Sainte-Marie dans le Kansas, le Père Duerinck, un cousin (8) de De Smet qui était en route pour Saint-Louis, s'est noyé dans le Missouri. 

1858

De Smet défie neige et glace pour visiter la mission Sainte-Marie. En avril survient encore une mauvaise nouvelle : le 10 avril l'allié politique de De Smet, Thomas Hart Benton, meurt à Washington D.C.

Beckx comprend que lier les missions de Californie et d'Orégon a été une bévue. Depuis Santa Clara le Père Congiato peut difficilement se faire une idée de la situation dans les Rocheuses. L'Orégon aura dorénavant une direction séparée. 

Quand l'or est découvert dans le Nord-Ouest, les Blancs ne s'en tiennent pas aux conventions antérieures. Fouettés par la passion de l'or, ils pénètrent illégalement dans les terres des Indiens, notamment dans la réserve de Colville. Les Indiens sont furieux et cette fois les religieux ne parviennent pas à les retenir. 

En mai Harney demande à De Smet de l'accompagner comme aumônier dans l'expédition militaire vers Deseret (Utah). Vraisemblablement entre-temps De Smet a lui aussi pris les Mormons en aversion et préférerait voir ces concurrents disparaître des États-Unis. Chez les Jésuites à Saint-Louis la situation a maintenant suffisamment évolué pour que De Smet puisse se libérer davantage. Il accepte l'invitation de Harney parce qu'il pourra ainsi se trouver dans le voisinage des Indiens du Nord-Ouest. Quand la tâche sera conclue, il pourra peut-être en partant de l'Utah visiter ses missions et même créer une nouvelle mission chez les Pieds-Noirs. Le provincial Murphy autorise De Smet à prendre du service comme aumônier. Le 15 mai De Smet est officiellement installé dans sa fonction par le Secrétaire à la Guerre. Au cours du voyage vers Leavenworth sur le Twilight De Smet rencontre pour la première fois Henry A. Boller. Aux environs du 15 juin De Smet quitte Leavenworth, Kansas, et va vers l'ouest avec les troupes de Harney. Il dispose d'une tente pour entendre les confessions et dire la messe. Le long de la Platte il parle avec des Indiens de rencontre, Pawnees, Sioux et Cheyennes. Il remarque que depuis son dernier voyage de nombreuses fermes et même des villages ont été construits. Le chemin légendaire vers l'ouest, l' Oregon Trail, est parsemé de carcasses de charrettes bâchées, de squelettes, de vêtements déchirés et de toute espèce de mobilier jeté. Trois semaines plus tard et huit cents kilomètres plus loin, là où la piste croise la Platte du Sud, Harney est averti que les Mormons ont cessé toute opposition et que le nouveau gouverneur vient d'être installé. Il reçoit l'ordre de rebrousser chemin. Pour l'expédition il ne reste qu'à faire demi-tour. Revenu à Saint-Louis De Smet offre sa démission, mais il y a des troubles dans le Nord-Ouest et Harney reçoit l'ordre d'aller là aussi rétablir la paix. De Smet reste donc provisoirement en fonction.


28. 1858 St Louis  South Platte  St Louis
Pendant quinze ans les Indiens du Nord-Ouest se sont relativement bien adaptés. Beaucoup d'Indiens sont devenus cultivateurs, et avec succès. La moisson est bonne, des moulins tournent et chaque année de nouveaux champs sont cultivés. La paix cependant est fragile. La fièvre de l'or a attiré une masse d'aventuriers vers l'ouest. Parmi les immigrants venant des États-Unis, du Mexique, du Pérou, du Chili, des îles Sandwich (Hawaii) et d'Europe, il y a beaucoup de gens de sac et de corde. En Californie errent en liberté un tas de déserteurs, de voleurs et d'assassins. Par le nord de la Californie une ambiance de hors-la-loi atteint les territoires du Nord-Ouest (aujourd'hui Orégon, Washington, Idaho et Montana). Les Indiens y forment une cible facile pour les voyous blancs et sont repoussés toujours plus loin dans les montagnes. Parfois les colons paient les Indiens pour leur terre, leur chevaux, leurs peaux, mais le plus souvent règne le sentiment que le seul bon Indien est l'Indien mort. Exactement comme en Californie, dans le Nord-Ouest cela prend l'allure d'un génocide organisé, et dans l'Orégon et l'État de Washington, les Indiens qui gênent sont assassinés sans vergogne. On paie pour des scalps, et aussi bien les enfants que les vieillards sont pris pour cibles. Les sources et les aliments sont empoisonnés. On distribue des vêtements infectés de petite vérole. Fréquemment les Indiens sont payés avec de l'eau de feu (alcool de mauvaise qualité). En dix ans la population indienne tombe de cent mille à trente mille. Des chercheurs d'or envahissent le pays des Cayuses, des Walla-Wallas, des Nez-Percés, des Yakimas et des Spokanes. Les soi-disant réductions subissent la même pression. La mission Saint-Paul près de Fort Colville élevée en 1845 par le Père De Vos est irrémédiablement perdue. Les Kettles vendent leurs terres aux Blancs et s'adonnent à la boisson. À la fin de 1858 Vercruysse et Ravalli abandonnent et déménagent avec quelques fidèles à la mission chez les Indiens Coeurs d'Alêne. Même le Sacré-Coeur du Père Joset est plongé dans l'embarras. Pour les Cayuses, Nez-Percés, Yakimas et Palooses, le vase déborde. Cette fois ils entrent dans la révolte. Au printemps de 1858 le colonel Edward Steptoe arrive dans la vallée de la Willamette pour rétablir avec fermeté la paix autour de Fort Colville. En route vers le fort il traverse le pays des pacifiques Indiens Coeurs-d'Alêne. Sans tenir compte des protestations du Père Joset, Steptoe les provoque. Ceux-ci acceptent le défi et tuent deux officiers et plusieurs soldats. Les Américains sonnent la retraite, abandonnant leur bagage et un canon. Après cet incident, le désastre de Steptoe, la révolte explose. Les Indiens se croient invincibles et voilà les États-Unis en guerre contre les Indiens du Nord-Ouest.

Le 20 septembre la petite armée de Harney embarquée sur le navire de guerre Star of the West quitte New York pour Panama. Le 29 septembre trois heures de chemin de fer les amènent de l'océan Atlantique au Pacifique. Le 2 octobre ils partent en bateau vers la Californie en compagnie de 1300 chercheurs d'or. À son arrivée à San Francisco le 16 octobre, Harney apprend que la guerre dans l'état de Washington est pratiquement terminée. Deux confrontations, l'une en août, l'autre en septembre, menées par le colonel Wright ont suffi pour mettre à genoux les révoltés Spokanes et Coeurs-d'Alêne. De Smet réside au quartier général des Jésuites en Californie et il fait une fois de plus connaissance avec la ville de San Francisco en croissance rapide. Le 20 octobre l'ensemble de l'expédition de Harney navigue plus loin vers l'embouchure du Columbia. Le 23 octobre ils remontent les eaux turbulentes du fleuve puissant et un jour plus tard ils délibèrent à Fort Vancouver. Après leur défaite les Indiens veulent coûte que coûte obtenir la paix. Les révoltés étaient prêts à livrer les Indiens qui ont du sang sur les mains et livrer en plus des otages. Wright ne laisse pas traîner les choses. À l'arrivée de Harney, il a déjà emprisonné les onze principaux chefs de l'insurrection et garde en otages 33 prisonniers à Fort Walla-Walla. De Smet s'offre à partir comme messager vers le territoire des Indiens, d'y passer l'hiver et de faire rapport au printemps. Les Coeurs-d'Alêne habitent à 600 kilomètres de Fort-Vancouver. Le 29 octobre De Smet part avec un interprète vers Fort Walla-Walla. Le premier novembre il atteint Dalles City. Ensuite il continue son voyage dans une ambulance de l'armée. Il passe devant les embouchures des rivières Deschutes, John Day et Umatilla, et le 10 novembre il atteint Fort Walla-Walla. Il y rencontre le Père Congiato et le colonel Wright avec les otages indiens. De Smet offre de prendre les otages sous sa garde. Wright s'oppose à cette proposition, mais le commandant de Fort Walla-Walla comprend le bon sens de l'offre et les laisse aller. Les otages libérés prêtent service comme guides et veillent à ce que De Smet soit spécialement bien reçu par les tribus révoltées. En trois jours le petit groupe va de Fort Walla-Walla aux berges du lac Coeur d'Alêne. Par la branche nord de la rivière Coeur d'Alêne ils arrivent le 21 novembre à la Mission du Sacré-Coeur. Ici les Pères Gregory Cazzoli et Louis Vercruysse, ainsi que le Frère François Huybrechts, ont à leur charge quelques familles Coeurs d'Alêne. Pour De Smet c'est un moment émouvant : après douze ans il est enfin revenu à la mission dont il attendait tant ! Ce qu'il voit ne le désappointe pas. Les Pères se sont surpassés. Entre les maisons il y a une jolie église. À côté des champs et des prairies il y a des étables, et il y a même un moulin à eau. Cela ne peut pas être perdu ! De Smet est décidé à faire l'impossible pour remettre les Indiens dans le droit chemin. Il hiverne dans la mission et à Noël il célèbre la messe de minuit. Il écrit une lettre à Harney et lui propose d'aller à Fort Vancouver avec quelques chefs indiens pour y conclure une paix définitive.
  

29. 1858 St Louis  isthme de Panamá  Ft Walla Walla - Sacré-Coeur
1859

Après le Sacré-Coeur De Smet désire visiter les autres missions. Il veut aller chez les Kalispels, les Pends-d'Oreilles, et aussi à sa première mission, Sainte-Marie, dans la vallée de la Bitterroot, où résident encore de nombreuses familles Têtes-Plates. Il veut voir Saint-Ignace, un poste de mission qu'il n'a jamais vu et qui a été créé il y a cinq ans à Mission Valley. Mission Valley se trouve à quelques kilomètres au nord de Sainte-Marie. L'hiver n'est pas fini et cela signifie un voyage difficile en canoë sur la rivière Clark. Après 22 jours il a à peine fait les premiers 160 kilomètres. À Saint-Ignace tout va bien comme de coutume. Le Père Adrien Hoecken a veillé à ce que les deux mille Indiens convertis se maintiennent en dehors du conflit. À Mission Valley De Smet attend la confirmation de ce que Harney s'en tient à son projet. Les Kootenais viennent eux aussi rendre visite à De Smet. Dans le voisinage de Sainte-Marie, habitent encore de nombreux Indiens Têtes-Plates et les plus âgés d'entre eux regrettent encore toujours le départ de Mengarini, qu'ils ont vainement cherché partout après son départ. En avril De Smet persuade les chefs des Pends-d'Oreille, Kalispels, Têtes-Plates, Coeurs-d'Alêne, Yakimas, Spokanes (y compris l'intraitable rebelle Kamiakin), de le suivre pour se réunir avec Harney.

 

30. Sacré-Coeur  Ste Marie  Ft Vancouver
Le 16 mai De Smet part pour Fort Vancouver avec neuf chefs. Voyage difficile qui durera plus d'un mois. À certains endroits la couche de neige atteint deux mètres, la plupart des rivières sont très hautes et les grandes forêts sont parsemées d'arbres tombés qui bloquent le passage. Avec beaucoup de difficulté ils parviennent à sortir des montagnes enneigées pour arriver le 13 mai à Fort Walla-Walla. Après cinq jours de repos De Smet part seul pour Fort Vancouver. À Fort Walla-Walla l'agent chez les Têtes-Plates, John Owen, traite hautainement les Indiens, et un soir Kawiakin décampe. Quand Harney l'apprend, l'attitude stupide de Owen le met en fureur.


31. Le Père De Smet entouré de chefs et 1859 (le texte écrit a été ajouté dix ans plus tard, coll. P. de Smet). 
Dans l'entre-temps les chefs à leur tour arrivent à Fort Vancouver, de sorte que la réunion peut commencer le 28 mai. Tout se passe comme prévu. Les Indiens y demeurent trois jours. Harney promet de leur réserver un territoire entre les Montagnes Rocheuses, les monts Bitterroot et la rivière Kootenai. La réserve serait sous la conduite des Jésuites et protégée par les États-Unis. De Smet a apparemment la confiance du général Harney, car il suit les sages avis du missionnaire. Mais le gouvernement à Washington pense différemment. Comme d'habitude le gouverneur du Territoire de Washington, Isaac Stevens, a mené pour son compte des pourparlers avec les Indiens Umatillas, Yakimas, Nez-Percés et Coeurs-d'Alêne. Ce seront les accords de Stevens qui seront confirmés par le Département de la Guerre.

Les militaires autorisent De Smet de faire le trajet de retour par voie terrestre. Le 15 juin il part de Fort Vancouver avec les parlementaires indiens. Il suit la Columbia en amont, traverse le désert de Spokane pour aller par la branche nord de la rivière Coeur d'Alêne à la mission du Sacré-Coeur. De là il va avec le Père Congiato à Saint-Ignace de Mission Valley, par une piste nouvelle et difficile. Le 7 juillet ils atteignent la mission du Sacré-Coeur chez les Coeurs-d'Alênes. Ils franchissent les monts Bitterroot vers Saint-Ignace des Têtes-Plates. Le 22 juillet ils partent avec une paire de guides indiens pour faire les derniers 320 kilomètres vers Fort Benton. Le 26 juillet ils passent la ligne continentale de division des eaux, puis descendent la rivière Sun jusqu'à son embouchure près des Grandes Chutes du Missouri. Ils y rencontrent le Père Hoecken et le Frère Magri. Le 29 juillet Congiato et De Smet atteignent Fort Benton, où Hoecken a érigé la mission Saint-Pierre pour les Pieds-Noirs. 

De Smet pensait aller à cheval à Saint-Louis, mais les pénibles ascensions dans les montagnes ont totalement épuisé les pauvres bêtes. Il n'y a pas d'autre solution que de louer une barque à rames avec son équipage. De Smet se met en route avec trois rameurs et un pilote. Le Missouri se fraie un chemin à travers la prairie sans fin. Çà et là il y a des rochers ou un bois. Quand le soir tombe ils campent parfois sur les berges du Missouri, mais le plus souvent ils choisissent une île ou un banc de sable parce que le danger n'est jamais loin. La descente du Missouri est rapide, ils font de 80 à 130 kilomètres par jour. Par chance les loups affamés, les ours gris agressifs et les astucieux pumas ne les avoisinent pas. En chemin ils rencontrent des Indiens Corbeaux et autres. Le 18 août De Smet rend visite aux Indiens Assiniboins près de Fort Union, et le 22 août les Hidatsas et les Mandans près de Fort Berthold. Il est ici l'hôte de Henry Boller. Le 24 août il visite les Arikaras près de Fort Clark. Le premier septembre il est l'hôte des Sioux dans le voisinage de Fort Pierre et le 8 septembre il a près de Fort Randall une rencontre avec le colonel Munroe.
 

32. 1859 Ft Vancouver  Ft Benton  St Louis
On est au 9 septembre quand ils rencontrent le premier bateau à vapeur à hauteur de Omaha City. C'est le Tom E.Tudd. De Smet se paie un passage pour faire plus confortablement et surtout de façon plus protégée les derniers mille kilomètres jusqu'à Saint-Louis. Il y arrive ainsi le 23 septembre. Il visite le docteur Moses Linton et ajoute ses péripéties dans le journal du docteur. En deux ans De Smet a de nouveau abattu 24.000 kilomètres. 

Le Père Joset remet sur pied la mission près de Fort Colville. Le Père Hoecken monte sur la rivière Sun une nouvelle mission pour les Pieds-Noirs : Saint-Pierre.

(8) Note du traducteur : La parenté est réelle mais compliquée : Jean-Baptiste Duerinck était arrière-petit-fils de Jean Duerinck et Élisabeth Feliers. Ceux-ci étaient les parents de Jeanne-Marie Duerinck, première épouse de Josse de Smet, tandis que Pierre-Jean est né du second mariage de celui-ci avec Jeanne-Marie Buydens.

﻿





  
  Boek
  

  




1860 - 1865 : Pendant la guerre civile.


1860

Après sa démission comme aumônier De Smet voyage pour la douzième fois en Europe. Pour sa démarche dans le vieux continent De Smet suit désormais un scénario solide. Les journalistes ont été largement mis au courant et quand il arrive la presse est très attentive aux motifs du voyage du missionnaire devenu légendaire. Ce sera d'abord une grande tournée de collecte d'argent à travers la Belgique et les pays voisins. Les Pays-Bas, la France, l'Italie, l'Allemagne, l'Angleterre et même l'Irlande sont au programme. Les visites commencent par les familles des collègues Jésuites. Suivent quelques bienfaiteurs fortunés et les autorités ecclésiastiques. Puis ce sera le tour des instituts d'éducation. De Smet se présentera dans les collèges, les internats et les séminaires. Même l'instruction enfantine n'est pas oubliée. Dans les écoles tenues par les nonnes les histoires de la conversion des petits Indiens sont des thèmes de programme très demandés.
 

33. "Hof ter Geesten" à Grembergen (Photo V. Driessens)
En novembre De Smet ne quitte pas sa famille à Grembergen-lez-Termonde. Il est présent quand meurt et est enseveli son frère aîné Charles.

Dans l'intervalle Congiato, Gazzoli et Hoecken se plaignent auprès de Félix Sopranis de ce que la dernière visite de De Smet chez les Indiens n'a pas seulement réveillé de vieux souvenirs mais a aussi suscité de nouvelles attentes. De Smet promet beaucoup aux Indiens et ensuite c'est à nous à faire de ces promesses des réalités. Le Père Giorda demande même à Beckx pourquoi, comme responsable de la mission de l'Orégon, il ne peut pas disposer directement des fonds collectés en leur nom. Malgré cette critique Beckx opine qu'il faut que ce soit De Smet qui décide de la destination des fonds. En conséquence notre missionnaire ne fera pas seulement lui-même les achats, mais de plus ce sera lui qui, en majeure partie, les mènera à leur lointaine adresse à travers le continent nord-américain sur les navires de Charles Chouteau. Ce transport est de plus gratuit pour De Smet, car Chouteau est un de ses anciens élèves!

1861

À la fin de mars De Smet retourne aux États-Unis. Cette fois il fait la traversée sur le Fulton. Par navire à vapeur la traversée prend 12 à 14 jours, deux fois plus vite que par voilier. Cette durée est aussi plus régulière car elle dépend moins du vent. Ainsi De Smet arrive dans le port de New York au cours de la nuit du 14 au 15 avril. Il a 12.000 dollars dans sa bourse (66.000 francs). Mais le pays est en grande agitation ! Dès l'abord l'élection du président Abraham Lincoln semble une menace sérieuse pour la cohésion des États-Unis. La Caroline du Sud est le premier état à abandonner l'Union, et le 12 avril dans le port de Charleston est tiré le premier coup de feu de la guerre civile américaine. Le 17 avril De Smet part pour Saint-Louis où il arrive le 19. Dorénavant toutes les formes de transport et de communication sont strictement contrôlées. Les citoyens soupçonnés de haute trahison sont emprisonnés sans autre forme de procès. On ne parle plus guère de liberté. 

Techniquement la communication entre l'Est et l'Ouest a énormément progressé. Il y a des diligences postales et le télégraphe remplace le Pony Express. Mais pour les missionnaires dans les montagnes du Nord-Ouest la vie reste dure et simple. Après les longs mois d'hiver dans les Rocheuses ils attendent impatiemment les premières nouvelles de l'Est. De Smet ne le sait que trop bien et il veille à ce que les colis qu'il envoie aux missionnaires au printemps contiennent des livres, des photographies, des nouvelles et des informations. Cette année encore De Smet souhaiterait accompagner ses colis, mais suite au décès du provincial, le Père Druyts, ce sera cette fois impossible. Le courrier et la charge précieuse (un moulin, des charrues et d'autres outillages) n'arriveront jamais à destination parce que le navire qui les transportait sera la proie des flammes.

Malgré les menaces de la guerre De Smet visite Baltimore, New York et Washington D.C.. Dans cette dernière ville il est témoin le 18 juillet du retour en désordre des Unionistes après leur humiliante défaite de Bull Run.

De Smet écrit à son beau-frère Charles Van Mossevelde des lettres dont il ressort qu'il partage amplement le point de vue du président Lincoln. Mais chez lui, au Missouri, les Jésuites se trouvent pris entre deux feux, et à Saint-Louis De Smet se tait dans toutes les langues concernant les questions politiques. La ligne de front traverse le Missouri de part en part. L'Union en occupe le Nord, mais la plupart des habitants du Missouri sympathisent avec les Sudistes. Le Sud du Missouri est aux mains des rebelles qui régulièrement pénètrent dans le Kansas voisin et le Nord du Missouri. Dans la ville même de Saint-Louis beaucoup de meurtres sont commis. Sur le Mississippi le trafic avec le Sud est devenu impossible et des centaines de bateaux flottent immobilisés le long du quai. Beaucoup de fabriques, de hangars, de boutiques et de maisons sont abandonnés. Quarante mille habitants quittent Saint-Louis et de nombreux jeunes gens prennent du service dans l'une ou dans l'autre des deux armées. Les écoles se vident et les Jésuites sont une fois de plus en difficulté. Le Bureau des Affaires Indiennes doit encore 15.000 dollars aux missions du Kansas.

1862

En janvier De Smet voyage à Washington afin de réclamer le payement du subside en retard. Il a un entretien avec le président Lincoln pour le convaincre de la nécessité de cette dépense. On lui donne raison. Dans la capitale il dîne aussi avec les ambassadeurs de Russie, d'Espagne, de France et de Belgique (Blondeel Van Cuelembroek).

Après 13 ans il est déchargé de son rôle d'assistance au provincial. Il peut enfin consacrer plus de temps aux Indiens. De Smet est décidé à mettre en route le poste de mission promis aux Sioux. En mai il part sur le Spread Eagle du capitaine Charles Chouteau, de Saint-Louis à Fort Benton. Sur le bateau il est en agréable compagnie : Samuel Latta, agent indien pour le territoire du Haut-Missouri, Henry Reed, agent pour les Pieds-Noirs, et l'anthropologue Lewis Morgan. Le 22 mai au voisinage de la rivière Niobrara ils touchent un établissement de Sioux Yanktons. Un jour plus tard ils atteignent Fort Randall, dernier point d'appui militaire le long du Missouri. Un petit groupe d'Indiens Poncas vit ici. Le 27 mai à hauteur de l'embouchure de la Bad River ils sont dans les parages de l'ancien Fort Pierre. Le 9 juin ils rencontrent près de Fort Union les premiers Indiens Assiniboins et Corbeaux. Après Fort Berthold se produit une course passablement risquée entre les capitaines Joseph la Barge sur l'Emilie et Edwin Bailey sur le Spread Eagle. Le 20 juin le Spread Eagle arrive heureusement entier à Fort Benton, et De Smet peut livrer personnellement aux Pères Giorda et Immoda les marchandises destinées à la mission Saint-Peter.


34. 1862 St Louis  Ft Benton  St Louis
Après 17 ans de travail missionnaire le Père Adrien Hoecken est retourné vers l'Est. Dans l'entre-temps De Smet a entendu parler d'une bagarre entre Indiens dans le voisinage de Fort Pierre. Une querelle s'est allumée entre ceux qui acceptent de recevoir les cadeaux des Blancs et ceux qui ne veulent pas en devenir dépendants. Récemment il y a même eu des morts. De plus les Sioux chassent tous les Blancs qui viennent chercher de l'or dans le Montana. D'après ce qu'on raconte les Indiens iraient même jusqu'à attaquer les bateaux de transport sur le Missouri. De Smet abandonne provisoirement son plan original de conversion des Sioux et le 6 juillet il retourne en hâte à Saint-Louis sur le Shreveport de La Barge. Pour les Indiens un navire de transport sur le Missouri est une cible facile. De Smet peut parler d'expérience , il l'a vécu personnellement : avec une pluie de balles et de flèches les Indiens sont capables de stopper un navire sur le Missouri. Une semaine plus tard ils apprennent à hauteur de Fort Pierre que Bear's Rib, un chef Sioux ami, a été tué parce qu'en dépit de l'opposition il a accepté les rations annuelles destinées aux Sioux. Près de Fort Leavenworth De Smet débarque pour visiter la mission Sainte-Marie du Kansas. 

Quand De Smet arrive à Saint-Louis, il apprend que les Sioux Santees du Minnesota se sont soulevés en masse le 18 août. Rien qu'en trois jours ils ont tué mille paysans innocents. Mais la résistance inattendue du chef Little Crow est une tragédie pour tous les Indiens du Minnesota. Le général Sibley repoussent les Peaux-Rouges révoltés et en septembre une masse d'Indiens, pour la plupart innocents, sont faits prisonniers. Pour les Blancs il est clair qu'on ne sera tranquille que lorsque ces sauvages peu fiables et cruels auront été mis à l'écart dans des réserves. De Smet prie les autorités américaines de ne pas exécuter les Indiens condamnés, pourtant ils seront pendus en décembre, si bien que les hostilités reprendront. Pour un temps les Sioux rendent impossibles les transports sur le Missouri. 

À la fin d'août De Smet visite Washington D.C. et quelques autres villes dans l'Est. Le 17 septembre il est témoin du combat d'Antietam.

Dans l'Idaho on découvre de l'or sur le territoire des Kootenais. Pour De Smet cela n'est pas une surprise. Il sait depuis vingt ans que dans les petites rivières de montagne de l'endroit on peut trouver facilement de la poussière d'or, mais il l'a tu intentionnellement. Bien vite, comme en Californie, l'invasion des chercheurs d'or est désastreuse pour les communautés indiennes locales. 

1863

En mars il devient évident qu'il faut toujours plus de soldats à la machine de guerre de l'Union. Au moyen d'un Draft Act tous les hommes de 18 à 45 ans sont appelés, y compris les religieux. De Smet demande au politicien républicain Thurlow Weed d'intervenir. Jusqu'à la fin des hostilités il y aura un accord tacite avec l'autorité suivant lequel les Jésuites seront libres de n'écouter que leur conscience. Certains d'entre eux seront aumôniers et aideront les soldats croyants à supporter leurs souffrances.


Après le violent écrasement de la révolte dans le Minnesota, un état de choses explosif est né dans le territoire indien. Malgré le danger De Smet ne veut pas renoncer à accompagner deux jeunes Frères italiens vers le Nord-Ouest avec la charge annuelle de provisions pour les missions. Le 9 mai les bateaux Alone et Nellie Rogers (Chouteau) quittent Saint-Louis. Dès le départ les bateaux sont entièrement occupés de chercheurs d'or qui veulent tenter leur chance dans l'état de Washington. Non seulement les Indiens mais aussi les partisans des Sudistes essaient de saboter le trafic entre l'Est et l'Ouest. La navigation sur le Missouri n'est donc pas une sinécure. En certains endroits les berges de la rivière sont parsemées de victimes de massacres divers. Les passagers savent les risques et sont armés jusqu'aux dents. Sur le Nellie Rogers il y a même un canon. Pendant le voyage De Smet se fait l'ami d'un certain docteur Martin, de Dublin, qui fait le tour du monde. L'année est anormalement sèche. Nous sommes à la fin de juin et il ne pleuvra plus. Suite à la chaleur persistante, le Missouri est si sec qu'à l'embouchure de la rivière Milk un énorme banc de sable rend impossible toute poursuite de la navigation. Les navires de Chouteau, Nellie Rogers et Alone, et ceux de La Barge, Shreveport et Robert Campbell, ne peuvent en aucune façon atteindre Fort Benton. Il n'y a pas d'autre solution que de débarquer les 90 passagers et les 200 tonnes de charge. Il y a encore 480 kilomètres pour Fort Benton ! Ils doivent attendre dans un bois au bord du fleuve que le fort envoie un moyen de transport. Dès le premier jour le camp reçoit la visite de quelques Indiens Corbeaux et Gros-Ventres. Ceux-ci cependant s'éloignent.

Le 4 juillet est l'Independence Day. La fête nationale doit malgré les circonstances être célébrée. Naturellement les Blancs tirent des coups de feu, mais quelques Indiens dans le voisinage interprètent tout autrement ces manifestations joyeuses. Ils tirent à leur tour et blessent deux Blancs. Comme comble de désastre apparaissent six cents guerriers à cheval. De Smet veut faire quelque chose pour empêcher toute violence. Il court à la rencontre des cavaliers indiens. Par chance un des chefs reconnaît la Grande Robe Noire. C'est le fils de Red Fish, un Sioux Ogallala. En 1848 De Smet avait prié pour le salut de sa soeur prisonnière et il avait été exaucé. Après une heure de palabres De Smet parvient à convaincre les Ogallalas que tout le branle-bas n'est qu'un malentendu. 

Les chariots de Fort Benton se font attendre pendant tout un mois. Juillet est passé quand ils arrivent et prennent la charge. Puis il faut encore deux semaines pour que la caravane atteigne la petite ville de Fort Benton. Le 15 août le Père Camillus Imoda peut enfin serrer les mains de Saint-Nicolas, surnom qu'entre Jésuites ils ont donné à De Smet. Celui-ci doit se reposer quelques jours. Le contact d'un lierre vénéneux lui a donné une ennuyeuse irritation de la peau. Ensuite il voyage avec le Père Imoda, les jeunes Italiens et le docteur Martin vers la mission Saint-Peter qui se trouve 120 kilomètres plus loin sur la rivière Sun. En cet endroit les Pères Giorda et Imoda se sont fait une excellente réputation autant parmi les Pieds-Noirs que parmi les colons blancs. 


35. 1863 St Louis  Ft Benton  Orégon
Cette année encore la traversée du pays des Sioux est très dangereuse. De partout arrivent des nouvelles de conflits armés et de massacres. Même sur le Missouri on n'est plus en sûreté. Le Robert Campbell est assailli un peu au nord de Fort Pierre. D'autres navires aussi sont sous le feu, si bien que des équipages entiers ne pourront jamais raconter leur voyage sur le Missouri. De Smet pense que c'est une bonne raison de plus pour aller plus à l'ouest. Il veut avec le docteur Martin et quelques guides indiens atteindre Fort Vancouver. Le 25 août ils vont vers Saint-Ignace par la Mullan Road (MR) récemment construite. La construction de cette route de mille kilomètres a pris sept ans. En fait c'est une route militaire, et MR signifie Military Road et non Mullan Road. Une bonne partie de cette route a été projetée, déjà avant la guerre civile, par le capitaine Mullan, d'où son surnom. Elle joint le dernier débarcadère sur le Missouri, le poste commercial Fort Benton, avec la ville de Walla Walla sur le fleuve Columbia. En route De Smet visite le Père Joset et le Frère William Claessens à Hell Gate (près de Missoula, Montana). Ils y construisent une nouvelle église pour les Blancs. Plus loin il rencontre le Père Joseph Giorda. Celui-ci est en chemin de Saint-Ignace à Saint-Peter. Dix jours plus tard ils arrivent à Saint-Ignace. Après le traité de Hell Gate en 1855, Mission Valley est le havre de refuge de nombreuses tribus confédérées, comme les Têtes-Plates, les Kootenaais, les Kalispels, et les Pends-d'Oreille. Au Père Hoecken a dans l'intervalle succédé le Père italien Grassi. Le 8 septembre ils voyagent de Saint-Ignace vers Sacré-Coeur, la mission près des Coeurs-d'Alêne. En chemin ils sont pris dans un incendie de forêt. Ils atteignent Sacré-Coeur le 18 septembre. Ils restent cinq jours chez les Pères Gazzoli et Caruana, successeurs de Joset. Le 23 septembre ils voguent en canoë jusqu'à la rive sud du lac Coeur d'Alêne, pour suivre ensuite un sentier vers Walla Walla City. Une cité de 2000 pionniers y est née avec une rapidité incroyable. Ils logent dans la ferme du capitaine Mullan qui entre-temps a fait un mariage heureux. À Walla Walla ils prennent la diligence postale vers Wallula et le jour suivant ils s'embarquent sur un bateau de transport vers Dalles, et de là un jour de navigation suffit pour arriver à Fort Vancouver. Le 8 octobre ils atteignent la ville près de l'ancien fort, et ils y rencontrent Blanchet, devenu maintenant archevêque de l'Orégon. Sur l'autre rive du Columbia, Portland est en train de devenir une vraie ville au sens ample du mot.

C'est la dernière visite de De Smet à ses réductions du Nord-Ouest. Les missions ne fonctionnent pas mal, cependant De Smet pressent que les Jésuites vont petit à petit perdre leur lutte pour protéger les Indiens autant qu'il est possible . La population originaire a de plus en plus de contact avec les colons blancs toujours plus nombreux et en découlent toutes les conséquences habituelles. La liberté et le mode de vie des Indiens des Rocheuses appartiendront bientôt au passé. 

Le 13 octobre ils se procurent des places sur le bateau à vapeur pour San Francisco. Le navire touche d'abord Victoria sur l'île Vancouver. Le 21 octobre à San Francisco De Smet prend congé du docteur Martin. Le docteur projette de retourner en Irlande par l'ouest, mais seulement après avoir vu Hawaï, les Philippines, la Chine et le Japon. À San Francisco De Smet visite les Jésuites locaux. Il est l'hôte du Père Alois Vercruysse et loge au collège Saint-Ignace. Il se laisse photographier avec une barbe dans le studio de Gustavus Sohon. Le 3 novembre il voyage vers Panama, où il arrive le 17 novembre. Il y prend le train vers l'Est et le 18 novembre il est à bord du North Star. Le 26 novembre (Thanksgiving Day) le voilà à New York. Sa santé n'est pas bonne. Le 9 décembre il part avec le Père Coosemans vers Saint-Louis. 

Au moment où il passe par Washington D.C., les fonctionnaires du gouvernement lui demandent d'aller de nouveau converser avec les Indiens Sioux. Les généraux Sibley et Sully ne sont pas arrivés à mettre à genoux six mille Indiens des prairies en révolte. Les Sioux sont des ennemis redoutables. Ils sont cruels, insaisissables, courageux, rapides et bien armés. Ils évitent les confrontations, mais ils sont passés maîtres dans la tactique de la frappe et la fuite, les embuscades et la guérilla. Ils ont une énorme endurance, et une patience plus grande encore. Ils ne cherchent pas à défendre des villes, des forts ou des dépôts, et ils agissent en groupes relativement petits qui parviennent à se déplacer rapidement parce qu'ils n'ont presque aucune charge à traîner. Leurs familles résident le plus souvent loin du théâtre des combats. De Smet veut bien aider le gouvernement, mais pas de la part des États-Unis. Il traitera les accords à sa façon. 

Pendant ce temps les Jésuites à Saint-Louis sont très inquiets. Ils savent que De Smet a été déposé près de la rivière Milk, mais ils cherchent à deviner ce qui s'est passé ensuite. Pendant des mois ils ne savent rien de lui, et cette fois il n'a pas emporté son crucifix ! Mais le 17 décembre il émerge à l'improviste à Saint-Louis. Il a parcouru 18.342 kilomètres et a pu se garer des Sudistes et des Indiens. Le voyage a été fatigant et il est urgent qu'il prenne du repos. Il a de nouveau une forte attaque de rhumatisme. Tout son corps est douloureux. Pendant trois mois il peut à peine quitter la chambre.

1864

Après l'hiver petit à petit De Smet se sent mieux.

Le comportement des Américains est catastrophique pour les Indiens. Le flot incessant d'émigrants européens demande de plus en plus de place pour les villes, l'agriculture et l'industrie. La population indigène, la flore et la faune du Nouveau Monde sont sacrifiées à cette croissance. Les forêts sont coupées, les bêtes sauvages tuées, la terre labourée, lotie et clôturée. En conséquence les moyens de subsistance traditionnels des Indiens sont devenus impraticables et le peuple indigène est repoussé toujours plus à l'ouest. En 1830 la frontière, the Frontier, suit encore le Missouri, puis vingt ans plus tard la ruée envahissante blanche a inclus la majeure partie des états du Missouri et du Kansas. Quand de l'or et de l'argent sont trouvés au Colorado, au Nevada, dans l'Idaho, au Montana et au Dakota, les Indiens sont piégés. Ils peuvent tenter de survivre dans des réserves, mais cela signifie pour eux une vie de dépendance, sans honneur, avec ennui, découragement, maladie, exploitation, boisson, prostitution, vol et mendicité. À chaque réserve est attaché un agent pour les Indiens qui doit préserver la paix, protéger la population contre l'agression des Blancs, et informer le gouvernement américain. C'est une nomination politique sans continuité. Beaucoup d'agents ne comprennent pas les Indiens et n'ont aucune sympathie pour eux, et ils sont alors considérés avec méfiance par les chefs indiens, d'autant plus qu'une bonne partie des secours annuels en argent disparaît dans leur poche. Les réserves deviennent toujours plus petites parce que les choses se répètent suivant le même canevas : on a trouvé de l'or ou de l'argent, les premiers aventuriers entrent illégalement dans la réserve, les Indiens s'y opposent et il y a des massacres, l'opinion exige l'intervention de l'armée, on établit un nouveau traité et les Indiens ont à déménager dans une réserve plus petite. La plupart des trente mille Indiens des prairies choisissent d'errer librement plutôt que d'accepter l'humiliation d'un tel traitement. Beaucoup d'entre eux sont prêts à défendre leur liberté jusqu'à la mort la plus amère. L'Angleterre, qui voit avec envie l'expansion américaine des cinquante dernières années, donne un coup de main aux révoltés en leur procurant des armes par l'intermédiaire des métis canadiens. C'est dans ce climat que De Smet doit essayer d'amener les Indiens devant la table de négociation.

Le 20 avril De Smet prend à Saint-Louis le train pour Saint-Joseph. Il espère pouvoir y prendre le Yellowstone, mais suite à des problèmes de niveau des eaux, le bateau a dû avancer le départ. Il s'achète alors à Fort Leavenworth une place dans la diligence postale pour Omaha, parvient heureusement à rattraper le bateau fluvial. Le 28 avril à Omaha il monte à bord. Charles Chouteau prend soin de lui faire donner une cabine confortable. La pluie n'est plus tombée depuis longtemps et les eaux du Missouri sont très basses. Au passage De Smet visite les Indiens Winnebagos qui, après le soulèvement des Sioux Santees ont été bannis de leurs terres du Minnesota et envoyés à une petite terre sans valeur le long du Missouri. Ils se sont enfuis de cette réserve et vivent dans des conditions misérables sur une grande île au milieu de la rivière. Après vingt jours et 389 kilomètres de louvoiement prudent le navire atteint la capitale du Territoire du Dakota : Yankton. Leur itinéraire continue ensuite vers Fort Randall. En chemin on les informe que des Indiens révoltés bloquent le fleuve, mais malgré tout le 31 mai le Yellowstone atteint Fort Sully sans problème. De Smet veut rendre visite aux pacifiques Indiens Yanktons et Two-Kettles. Le chef des Yanktons, l'Homme qui  frappe le chevreuil, reçoit De Smet chez lui. Il l'avertit que les Lakotas, les Hunkpapas, les Miniconjous et les Sans-Arcs qui rôdent dans l'intérieur du pays, sont dangereux et peuvent le tuer sans pitié. Le 9 juin le Yellowstone arrive à Fort Berthold à l'embouchure du Little Missouri.
 

36. 1864 St Louis  Ft Berthold  St Louis
Un commerçant, Frederick Gerard, a le même langage alarmant. De Smet enverra un message aux Indiens révoltés et il attendra leur réponse. Entre-temps dans un village De Smet prêche aux Indiens Arikaras, Gros-Ventres et Mandans. Pierre Garreau est son interprète. Le chef Mandan, Soaring Eagle, demande lui aussi à De Smet de venir auprès de ses gens. Il baptise 204 enfants. Quelques jours plus tard c'est le tour des Arikaras et de leur chef White Parfleche. Il y baptise encore 103 enfants. Quand un jour un petit groupe de Sioux révoltés vient voler les chevaux des Indiens Arikaras, tue un Gros-Ventre et blesse un Arikara, De Smet comprend que les Indiens pacifiques se trouvent au pied du mur. Il ne se passe pas une semaine sans agression des Indiens Lakotas dans les parages du fort. Les Sioux instiguent les tribus pacifiques à changer d'avis. De Smet apprend qu'un grand groupe de Lakotas campe dans une vallée au sud-ouest de Fort Berthold. De Smet veut y aller de suite, mais personne n'accepte de l'accompagner. Le 26 juin des commerçants anglais apportent un message de quatre mille Santees en transhumance qui campent près de la frontière du Canada. Ils demandent de l'aide à De Smet pour leurs négociations avec le gouvernement américain. De Smet leur envoie une lettre. Au début de juillet un petit groupe de 35 Sioux prend position devant Fort Berthold. Personne n'ose les approcher. De Smet décide qu'il ira seul à leur rencontre. Ce sont les chefs d'un demi-millier de Yanktons qui campent le long d'une branche de la rivière Heart. Une semaine plus tard d'autres Indiens les rejoignent. Ce sont 200 à 300 Ogalallas et Brûlés sous la conduite des chefs Black Eyes et Red Dog. À ce moment précis le Yellowstone est de retour à Fort Berthold. De Smet parvient à convaincre le capitaine Chouteau de le conduire à la rame de l'autre côté du Missouri. Avec deux canots ils atteignent le camp des Sioux. Ils fument le calumet de la paix et les Indiens promettent de venir sur le Yellowstone pour délibérer. Mais pour l'une ou l'autre raison ils disparaissent soudainement. De Smet voyage jusqu'au bastion du général Sully à Fort Rice et le 9 juillet il y rencontre le général. De Smet souligne le fait que les Indiens eux aussi veulent la paix. Mais Sully voit les choses différemment. Il veut châtier tous les Indiens qui ont du sang sur les mains. De Smet pense que dans ces conditions il ne peut pas grand-chose et décide de retourner à Saint-Louis. Il s'embarque sur le Yellowstone et comme d'habitude il laisse le bateau à Fort Leavenworth pour faire une courte visite à Sainte-Marie. 

Le 28 juillet après le départ de De Smet, Sully livre combat à 1600 Indiens Santees et Lakotas près de la montagne Kildeer. Les Indiens fuient sous le feu du canon de Sully après avoir perdu plus de cent guerriers. Sully réduit leur village en cendres et poursuit les Indiens en fuite jusqu'aux Badlands et la rivière Yellowstone. Il continue son offensive en août. 

En septembre De Smet va à Washington D.C. pour aller se plaindre auprès de Dole de la dureté de Sully. À entendre De Smet il n'est plus possible de collaborer avec ce foudre de guerre. Pour préserver la paix, les États-Unis feraient mieux d'envoyer au pays des Sioux plus de missionnaires et moins de soldats. De Smet a aussi autre chose à régler à Washington, car récemment l'armée de l'Union a encore appelé sous les armes une quantité de religieux catholiques. De Smet parvient de nouveau à convaincre Stanton de dispenser les Jésuites. De plus il obtient le payement des subsides en retard pour les écoles chez les Indiens Potawatomis et Osages.

L'année a été noire pour les Indiens du Sud. Kit Carson écrase les Navajos dans le canyon de Chelly (Arizona), et dans le Colorado le village cheyenne de Black Kettle est anéanti (Massacre de Sand Creek).

Fin septembre De Smet rentre à Saint-Louis. Il reçoit du provincial l'ordre d'aller aussi promptement que possible en Europe pour recruter des missionnaires et récolter de l'argent. Le 12 octobre il part pour New York et s'embarque sur le China à destination de Liverpool. La traversée est houleuse et de plus De Smet souffre beaucoup du mal de Bright qui à la fin lui sera fatal. Au début de novembre il arrive en Belgique. Fidèle à son habitude il visite sa famille et voyage ensuite en France (Marseille) et en Italie (Civita Vecchia). Le 15 novembre il est à Rome et rencontre le pape Pie IX.

1865

Revenu de Rome De Smet apprend que Lee, général en chef des Sudistes, s'est rendu le 23 avril après la bataille d'Appomatox : la Guerre de Sécession est terminée, enfin !


37. Portrait du missionnaire par Nicaise De Keyser (commissionné par Ch. van Mossevelde en R. De Smet  coll. P. de Smet). 
Dans notre pays le missionnaire est l'hôte de Charles Rogier qui veille à ce qu'il soit nommé chevalier de l'Ordre de Léopold. Il y pose aussi pour une peinture (9). Sa tournée de collecte en Belgique, aux Pays-Bas, au Luxembourg, en Angleterre et en Irlande a rapporté 86.500 francs. Il est temps maintenant de retourner aux États-Unis. Le 2 juin il s'embarque à Ostende et arrive aux États-Unis le 19. À son arrivée on lui demande une fois de plus de devenir évêque, cette fois pour le territoire du Montana. Mais cette fois encore il choisit de rester à Saint-Louis pour pouvoir se consacrer entièrement au travail missionnaire dans le Haut-Missouri. 

À la mi-juillet De Smet a une conversation avec le général Sherman qui vient d'arriver dans son nouveau quartier général au voisinage de Saint-Louis. En septembre madame Sherman vient habiter Saint-Louis avec son fils et ses quatre filles. De Smet se lie d'amitié avec les Sherman. Grâce à ses contacts le missionnaire peut défendre le point de vue des Indiens. De Smet tait aussi certaines choses. Lors d'un de ses voyages un Indien a confié au missionnaire qu'il y a de riches filons d'or dans les Black Hills au Sud du Dakota. Mais entre-temps les premiers chercheurs d'or ont déjà pénétré illégalement dans le territoire des Indiens. La zone des Black Hills est sacrée pour les Indiens. L'invasion blanche est une réelle profanation et les Indiens liquident tout Blanc qu'ils y rencontrent. Ce n'est que lorsqu'une armée américaine marchera sur les Black Hills pour mettre les choses à leur place que De Smet parlera. L'ironie du destin est que plus tard, après la mort de De Smet, on donnera son nom à l'une des plus grandes mines de la région.

Compte tenu de son aide au gouvernement américain De Smet peut compter sur beaucoup de sympathie à Washington. Il utilise cette influence pour aider et protéger beaucoup de gens qui au cours de la Guerre de Sécession se sont trouvés du côté perdant. C'est le cas du général David Frost, et aussi celui de l'archevêque Kenrick qui avait toujours clamé sa préférence pour les Sudistes.

En octobre des pourparlers sont conclus avec les Indiens à Fort Sully, mais la paix n'est pas de longue durée. Le gouvernement américain sollicite De Smet en vue d'une nouvelle intervention dans le conflit latent. Sully lui-même demande dans une lettre à De Smet de créer des missions dans le voisinage de Fort Berthold et près de l'agence des Indiens Yankton, du côté de Fort Randall.

(9) Note du traducteur : Cette peinture exécutée par l'excellent peintre anversois De Keyser avait été commandée par Charles Van Mossevelde, commerçant termondois fortuné, époux de Rosalie de Smet, soeur aînée de Pierre-Jean. Les époux Van Mossevelde ont toujours largement soutenu pécuniairement le missionnaire. Ce tableau de De Keyser se trouve actuellement chez François de Smet d'Olbecke, au Chili.
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1866 - 1868 : Hôte de Sitting Bull.


1866

Après la guerre civile le trafic sur le Missouri a fougueusement repris. Toutefois au cours des années antérieures fort peu de vaisseaux avaient Fort Benton comme port terminal. Mais cette année au printemps il n'y en a pas moins de 31 qui y aboutissent. L'un d'eux est l'Ontario sur lequel le 9 avril De Smet s'embarque à Saint-Louis avec ses fournitures annuelles pour les missions. Le voyage de Saint-Louis à Fort Benton prend approximativement deux mois, mais De Smet a de la compagnie. Un de ses compagnons de voyage est Charles Chouteau qui se retire petit à petit de l'American Fur Company. Il ne voyage plus comme propriétaire de l'Ontario, mais comme passager fortuné. L'Ontario est une réalisation récente avec un tirant d'eau très réduit (à peine 76 centimètres). Quand les eaux sont basses ce faible tirant d'eau vient bien à point, mais cette année-ci les eaux du Missouri sont très gonflées. Le fleuve traîne de gros blocs de glace, des arbres déracinés et toutes sortes d'épaves, et le navire de peu de fond à la plus grande difficulté à peiner contre le courant. En beaucoup d'endroits l'Ontario doit être remorqué par câble contre le courant violent. À un certain moment une amarre se casse et le bateau heurte la rive rocheuse. Une voie d'eau se déclare dans la quille, mais heureusement les pompes de l'Ontario parviennent à le maintenir à flot jusqu'à ce que l'équipage ait colmaté la voie d'eau. Le courant diminue, mais il faut rester attentif, cette fois pour les bancs de sable et de vase, et tous les obstacles solides dérivant, visibles ou invisibles. Quand ils approchent du territoire des Indiens Sioux, la tension monte. La cabine de pilotage est renforcée contre les flèches, les balles et d'autres projectiles indésirables. Un canon est placé à la proue, les armes à feu sont mises à la portée de chacun et pendant la nuit des tours de veille sont établis. Sitting Bull et les Indiens Hunkpapas bloquent les accès à Fort Rice!
 

38. 1866 St Louis  Ft Benton  St Louis
Le 8 mai l'Ontario arrive à hauteur de Fort Sully. À l'ombre du fort vivent des centaines d'Indiens pacifiques, mais il est vrai dans des conditions pitoyables. La famine y règne. Les Indiens ont mangé tous leurs chiens et tous leurs chevaux et ils ne survivent qu'en déterrant çà et là des racines sauvages. De Smet ne peut qu'apporter des paroles de consolation à ces malheureux et condamner la civilisation blanche qui a laissé les choses aller aussi loin. Deux jours plus tard ils naviguent vers Fort Berthold où les Arikaras, les Mandans et les Gros-Ventres sont dans un état peut-être pire encore. Au cours de l'hiver antérieur plus de cinquante de ces malheureux Indiens sont morts de faim. Les soldats qui doivent les protéger se moquent des femmes affamées et des enfants qui essaient d'obtenir quelques déchets de nourriture près du fort. Peut-on imaginer que des mères cherchent dans le fumier des écuries les grains mal digérés par les chevaux pour essayer d'empêcher leurs petits de mourir de faim! Consterné, De Smet poursuit son voyage jusqu'à Fort Union où ils abordent sans incident le 23 mai.

Le 7 juin après exactement 57 jours de voyage l'Ontario atteint son port terminal, Fort Benton. Cette fois aucune délégation de la mission Saint-Peter ne l'attend, mais le Père Giorda lui a laissé une note. Étant donné l'agitation croissante des Indiens Pieds-Noirs, les missionnaires ont au printemps fermé la mission et sont partis en direction des monts Little Belt. Ils sont maintenant sains et saufs à Saint-Ignace. Des chercheurs d'or sont entrés dans Alder Gulch, provoquant de ce fait les Indiens Pieds-Noirs. Dans ces conditions le Père Giorda estime plus prudent de ne pas aller à Fort Benton. Il demande à De Smet de laisser la charge chez un habitant de confiance de Fort Benton. Les missionnaires s'arrangeront pour retirer la charge un peu plus tard. De Smet la confie à un général catholique d'extraction irlandaise, un certain Thomas Meagher. C'est la dernière fois que De Smet remonte entièrement le Missouri pour livrer personnellement dans les Rocheuses les envois destinés aux missions. Grâce aux navires de Chouteau De Smet a pu pendant dix ans faire gratuitement usage des navires de la American Fur Company. Chouteau avait même mis à sa disposition des hommes et des bêtes de charge pour faire le transport sur les 563 derniers kilomètres jusqu'à Saint-Ignace. La retraite de Chouteau aura pour conséquence que les Jésuites devront désormais payer tous les frais de transport. Heureusement De Smet personnellement est encore invité à voyager gratis par le capitaine La Barge, mais à l'avenir la charge passera par New York, Panama, San Francisco et Fort Vancouver avant d'arriver au Sacré Coeur. Le nouvel itinéraire est cependant plus rapide : six semaines au lieu de trois mois !

Après déchargement et chargement, l'Ontario est prêt pour le voyage de retour vers Saint-Louis. Au cours de ce retour De Smet pourra consacrer plus de temps aux Indiens du Haut-Missouri. À Fort Berthold il abandonne l'Ontario. Avec l'aide de l'interprète Pierre Garreau, De Smet parle aux Indiens Arikaras, Mandans et Gros-Ventres, tentant de leur insuffler du courage. Il baptise 150 de leurs enfants. Fin juin il repart à bord du Minor. Il en débarque à l'agence chez les Yanktons, à l'embouchure de la rivière James. Il y baptise une vieille connaissance, le chef Pananniapapi (l'Homme qui frappe le chevreuil). Il lui promet de tout tenter pour y édifier une mission. Puis il prend le bateau à roues suivant pour Saint-Louis, où il arrive au début d'août. 

La chaleur est étouffante (40º à l'ombre) et une épidémie de choléra fait encore beaucoup de victimes. La santé de De Smet est de nouveau affectée. De plus il perd une partie de son ouïe dans une douloureuse extraction de dent.

Entre-temps Sitting Bull et les Hunkpapas accentuent leur poussée. Ils attaquent le nouveau complexe militaire de Fort Buford, qui se trouve à trois kilomètres de Fort Union. Le premier août le gouvernement américain décide la construction de trois forts le long d'une nouvelle piste reliant le Fort Laramie avec les districts aurifères du Montana. Les Sioux Ogallalas, toujours assoiffés de combattre, sont mis hors d'eux par cette provocation. Red Cloud et ses guerriers ouvrent un deuxième front et en un rien de temps ils ont tué dans 51 escarmouches 154 voyageurs indésirables le long de la nouvelle Bozeman Trail.

Le politicien O.H. Browning redemande à De Smet d'aider le gouvernement américain. En compensation le gouvernement lui promet de l'aider à créer des postes missionnaires chez les Yanktons. De Smet accepte de le tenter encore, mais il ne veut pas être payé pour cela.

Au Nord-Ouest le Père Congiato rouvre la vieille mission de Sainte-Marie sur la rivière Bitter Root, chez les Têtes-Plates. Il est accompagné du Père Ravalli qui a participé à son développement il y a seize ans, et qui y restera jusqu'à sa mort.

1867

Le général Sherman demande à De Smet d'être parrain de son plus jeune fils : Philémon Tecumseh Sherman. De Smet baptise le bébé le 9 janvier dans l'église Saint Briget.

En février une délégation de 28 Yanktons pacifiques, sous la conduite de l'Homme qui frappé le chevreuil (Pananniapapi), accompagne De Smet à Washington D.C. Ils insistent entre autres pour un poste de mission. L.V. Bogy interroge De Smet sur les causes profondes du conflit avec les Ogallalas (Guerre de Red Cloud), et nomme De Smet délégué spécial pour les conversations de paix.

C'est ainsi que le major Peter De Smet de l'armée américaine va le 12 avril de Saint-Louis à Omaha à travers l'Iowa pour tenter de s'embarquer le 22 avril sur le Bighorn. De Smet espère de cette manière parer aux problèmes des années antérieures provoqués par les crues du Missouri. Il disposera d'une voiture, de deux mulets, un cheval, deux coffres et du matériel de campement. Sur le trajet de Saint-Louis à Chicago, le train s'arrête 53 fois, et le trajet de Chicago à Omaha est une épreuve pire encore. De fortes pluies ont déplacé les ponts et les voies et il faut parfois une semaine entière pour réparer les dégâts. De Smet fait les derniers 43 kilomètres en voiture et il arrive le 22 avril à Sioux City. Par chance l'Homme qui frappe
le chevreuil et les autres membres de la délégation sont aussi en retard. Le Bighorn se fait attendre, si bien que le groupe doit partir le 30 avril sur un autre bateau, le Guidon. Ce bateau est surchargé de marchandises et de passagers pour l'Idaho et le Montana. C'est le quinzième bateau en route pour Fort Benton cette année ! Les 250 kilomètres entre Sioux City et Yankton sont abattus en six jours par le Guidon. Après trois mois d'absence les chefs sont reçus avec exubérance dans l'agence. De Smet est obligé d'attendre qu'arrive la charge qui a été embarquée sur le Bighorn. Il lui est possible en attendant de loger dans la maison d'Alex Gion, interprète de l'agence. Il prêche dans le voisinage de Yankton. Quand la charge arrive, De Smet est prêt à partir vers l'intérieur. L'homme qui frappe le chevreuil met à sa disposition une petite escorte. Complétée par Zéphyr Rencontre (interprète), Joseph Picotte (guide) et le métis Pratt, la caravane de la paix peut enfin démarrer le 21 mai. Les nuits sont encore très froides. Le 26 mai ils atteignent Fort Thompson. Dans le voisinage vivent un millier d'Indiens Sioux dans un village de cent tipis. Ce sont des Indiens Brûlés, Two-Kettles et Yanktons. De Smet espère trouver par leur intermédiaire les Ogallalas qui ont rendu périlleuses la Bozeman Trail et la construction du chemin de fer de l'Union Pacific. Deux jours plus tard ils partent vers l'ancien Fort Pierre. Ils y arrivent et peuvent y visiter un village indien de deux centaines de familles qui ont choisi la liberté. Le 7 juin arrivent les généraux Alfred Sully et Ely Parker. Sully amène cinq compagnies de soldats. Les exigences des Indiens sont simples : que les soldats s'en aillent et que cesse tout trafic par terre ou sur le Missouri. Pour Sully ces exigences sont inadmissibles. Les soldats ne partiront que lorsque les Indiens auront définitivement enterré la hache de guerre. Le 9 juin De Smet part avec les militaires vers le nouveau Fort Sully qui se trouve 40 kilomètres plus loin, mais après avoir laissé un dernier message aux tribus assoiffées de guerre. Ils y montent à bord du Graham. De Smet laisse ses bagages et ses bêtes de charge au fort. Le 9 juin ils atteignent la halte suivante : Fort Rice. Dans le voisinage deux milliers de Sioux occupent 500 tipis. Suivant ce qu'ils disent, ils sont aussi accompagnés de représentants des Hunkpapas hostiles. Sully, Parker et De Smet écoutent les griefs des Indiens. La délibération se prolonge pendant deux jours dans une ambiance positive. Le 19 juin les militaires et De Smet voguent en direction de Fort Berthold pour y aborder quatre jours plus tard, le 23 juin. À peu de distance de l'embouchure du Little Missouri vivent trois mille Indiens dans des conditions pitoyables. C'est tout ce qui reste des Indiens Arikaras, Mandans, Hidatsas (Gros-Ventres) et Minitarees. Ils vivent ensemble dans de primitives petites maisons en terre crue. On délibère avec eux aussi. Le 24 juin ils s'embarquent pour la dernière étape jusqu'à l'embouchure de la rivière Yellowstone, et ils abordent le 28 juin près d'un nouveau fort. Après son rachat par l'état américain Fort Union n'est plus un simple poste de commerce. La place stratégique à l'embouchure du Yellowstone s'appelle désormais Fort Buford et est transformée en un complexe militaire bien équipé. De Smet envoie une estafette avec une invitation aux Indiens Corbeaux et Assiniboins. Le 7 juillet les porte-parole des Assiniboins arrivent, mais les Corbeaux manquent. Ceux-ci font cependant savoir qu'il leur est impossible d'interrompre la chasse au bison qui leur est vitale. En conséquence Sully, Parker et De Smet décident de retourner vers l'Est sur le Lady Grace.


39. 1867 St Louis  Ft Union  St Louis
Quand ils arrivent le 21 juillet à Fort Rice, deux nouvelles désagréables les attendent. Peu après leur départ un groupe nombreux de Corbeaux a, contre toute attente, apparu à Fort Buford, et juste avant leur arrivée à Fort Rice, cent Hunkpapas de l'intérieur du pays venus sur l'invitation de De Smet sont repartis. On apprend de plus que les bêtes et les chariots que De Smet avaient laissés à Fort Sully sont en déplorable état. De Smet remonte à bord du Lady Grace. Il accompagnera Sully et Parker jusqu'à Sioux City. À Fort Leavenworth ils apprennent que les Ogallalas ont attaqué Fort C.F.Smith et que Red Cloud, dans le voisinage de Fort Phil Kearny a infligé à l'armée américaine une lourde défaite (le fameux Désastre de Fetterman). Le président Andrew Johnson veut malgré tout prendre l'initiative d'une nouvelle offre de paix. De Smet est disposé à l'aider, mais il faut qu'il retourne d'abord à Saint-Louis pour s'y réapprovisionner. 

On est en août et il fait torride. De Smet se sent affaibli. Il a beaucoup maigri, de 105 à 84 kilos. À Saint-Louis les médecins diagnostiquent qu'il a la maladie de Bright (une affection chronique des reins). Il faut qu'il se repose le restant de l'année pour reprendre des forces.

En octobre le traité de Medecine Lodge Creek est conclu avec les Indiens qui habitent au sud de la rivière Platte, mais au nord la guerre continue à sévir avec une véhémence extrême de la part des Indiens Sioux menés par Red Cloud.

Difficile de l'imaginer, mais De Smet se voit obligé de rectifier auprès des Jésuites allemands qu'il a bien écrit lui-même toutes ses lettres et tous ses livres ! (10)

1868

Même les généraux Sully et Parker sont impressionnés par l'influence positive que De Smet a sur les Indiens.

La guerre civile maintenant terminée a été une saignée financière, et à Washington on n'est pas très chaud pour injecter beaucoup d'argent dans une guerre contre les Indiens des prairies. Il serait plus économique d'essayer d'amener les Indiens autour d'une table de négociation, et les autorités américaines réitèrent auprès de De Smet leur demande de les aider dans ce sens. Ils promettent 3.000 dollars annuels pour financer une mission catholique chez les Yanktons. Malgré sa santé chancelante De Smet s'engage dans le projet. Il écrit à Charles Galpin, un commerçant de Fort Rice, de lui procurer pour son arrivée un interprète, un chariot, des mulets et un conducteur. Un nouveau comité de paix est assemblé comprenant les généraux Sherman, Harney, Sanborn, Terry et Sheridan. De Smet interroge Sherman sur le succès des pourparlers engagés jusqu'ici. Sherman pense qu'en septembre ceux-ci étaient en bonne voie auprès des Ogallalas et des Brûlés le long de la Platte du Nord. Mais en novembre un seul chef est venu assister au deuxième tour des pourparlers. Et à Fort Laramie plus personne ne s'est présenté. Les généraux sont de toute façon heureux d'avoir l'appui de De Smet. 

Le 30 mars De Smet part en chemin de fer avec la commission de paix via Chicago en direction de Omaha qui est devenu dans l'entre-temps un important noeud ferroviaire. Le 2 avril il poursuit vers Cheyenne le voyage en chemin de fer de l'Union Pacific en compagnie de Harney, Terry, Augur (qui remplace le général Sherman entre-temps rappelé), Henderson (sénateur), Taylor, Sanborn et Tappan (un commerçant). Le 4 avril ils atteignent la Spotted Tail Agency des Sioux Brûlés sur la Platte du Nord, et le 6 avril ils arrivent à Fort Russel, un peu à l'ouest de la nouvelle ville de Cheyenne. Ici le groupe se scinde. Une délégation va vers le Sud, et le reste part vers Fort Laramie pour y converser avec les Sioux et les Cheyennes du Nord. Cette fois De Smet veut se distancer des militaires. Il est absolument convaincu que seul il obtiendra de meilleurs résultats. Il retourne en chemin de fer à Omaha et le 21 avril il embarque sur le Columbia. Il se trouve à 33 jours de distance de Fort Rice. Il est fermement décidé à prendre contact avec les Sioux révoltés et à les convaincre de l'accompagner à la table de négociation. Il espère même rencontrer Sitting Bull et les Indiens Hunkpapas, qui errent dans la vallée du Yellowstone entre les rivières Powder et Bighorn. Si tout va bien, il pourra peut-être ménager une rencontre avec Harney, Sanborn et Terry à Fort Rice.

Le 24 mai De Smet arrive à hauteur de la rivière Cannonball. À Fort Rice tout le monde a été averti de sa venue. L'information concernant ses plans téméraires s'est répandue comme un feu courant à travers la prairie. De Smet sait qu'il faut chercher les Hunkpapas à quelque 650 kilomètres à l'ouest du fort. Les Indiens autour de Fort Rice cherchent à lui faire renoncer à son plan dangereux, mais c'est peine perdue. Le missionnaire téméraire veut approcher les Hunkpapas et le fera. Quand ils se rendent compte qu'on ne le fera pas changer d'avis, les Indiens s'offrent à aider le missionnaire. Huit chefs Lakotas et Yanktons l'accompagneront. Finalement l'escorte comprend 80 personnes (parmi lesquelles The Log, Two Bears, Running Antelope, All-Over-Black, Ghost Spirit, Burning Cloud, Sitting Crow). Le courageux Charles Galpin en sera aussi. Il a trente ans d'expérience des Indiens de la prairie et il sait parfaitement quel danger va courir l'expédition. Pour démontrer le caractère pacifique de celle-ci il amènera avec lui son épouse indienne Eagle Woman (11). Elle est apparentée aux Hunkpapas et aux Two Kettles.

La caravane part le 2 juin en direction des Badlands du Dakota. Il fait très chaud et venteux. Les Indiens remarquent que la chevauchée est cette fois très dure pour le missionnaire de 67 ans. Le 8 juin, après six jours de chaleur et de poussière, De Smet demande un peu de repos. Quatre éclaireurs profiteront de la pause pour rechercher les villages des Indiens Hunkpapas. Après le repos le groupe de tête pourra aller un peu plus à l'aise par un trajet convenu d'avance où les éclaireurs pourront les rejoindre. On donne aux éclaireurs un peu de tabac en guise de rameau d'olivier. Cinq jours plus tard la chaleur devient encore plus insupportable. Le 15 juin, à la hauteur de Beaver Creek, De Smet demande de s'arrêter et d'attendre les éclaireurs. Un jour plus tard, scrutant le lointain avec sa lunette d'approche, il les voit revenir. Ils sont accompagnés de 18 guerriers Hunkpapas!

Ils fument le calumet de la paix. Four-Horns, le chef du village Hunkpapa, le recevra. La nuit venue, les Indiens organisent une petite fête. De Smet envoie un messager au général Terry pour l'avertir qu'ils ont pris contact. 

Le 19 juin la délégation entre dans le village de Four-Horns, situé au confluent du Yellowstone et du Powder. Peu après un grand groupe de guerriers vient à leur rencontre. Quand les 500 cavaliers sont à 800 mètres, De Smet déroule une bannière du Sacré-Coeur et de la Vierge Marie. Les Hunkpapas croient un instant que c'est le Stars and Stripes et craignent un guet-apens. Ils se déploient en ordre de combat. Heureusement deux guerriers moins nerveux osent s'approcher. Après quelques explications ils sont tranquillisés. La crise est évitée. 

Le cortège arrive à un camp assez important (600 tipis pour 4000 Indiens). Tout le monde s'y bouscule pour voir la Grande Robe Noire. Pour De Smet ceux-ci sont les vrais sauvages. Tout à coup Sitting Bull sort de sa tente pour saluer le missionnaire. Sitting Bull est amical et prend De Smet et Galpin sous sa protection personnelle dans sa propre tente. Pas de démonstration excessive, car le code d'honneur des Sioux exige que lorsqu'un membre de leur famille a été tué par un Blanc, ils doivent tuer le premier Blanc qu'ils rencontrent. Dans la tente de Sitting Bull, De Smet tombe dans un profond sommeil. Quand il se réveille, il voit que Sitting Bull, Four Horns, Black Moon et No Neck l'attendent. Ils désirent entendre ce que De Smet a à leur dire. Ils organiseront un grand débat le jour suivant. Effectivement le 20 juin à 1 heure de l'après-midi commence le Great Powder River Council. Les Indiens écoutent avec déférence et attentivement ce que De Smet expose. Ensuite Black Moon, Sitting Bull, Two Bears (Yankton) et Running Antelope (Brûlé) développent leurs points de vue. Après quatre heures de discussion les Hunkpapas conviennent qu'une délégation de 160 guerriers ira à Fort Rice. Les Hunkpapas demandent la faveur de pouvoir garder la bannière. De Smet leur accordera volontiers ce plaisir. Sitting Bull reçoit de De Smet un crucifix. La journée a été fatigante mais réussie. De Smet tombe de nouveau dans un profond sommeil dans la loge de Sitting Bull.

Le jour suivant est un dimanche, et comme il veut partir tôt, De Smet célèbre la messe à 4 heures 1/2 . Sitting Bull et trois autres chefs lui donnent un bout de conduite final dans la vallée de la Powder. Huit guerriers Hunkpapas sous la conduite de Gall voyageront avec eux jusqu'à Fort Rice. Au total la mission de paix Hunkpapa est constituée de trente familles (hommes, femmes et enfants). Le 25 juin ils envoient, depuis le camp Box Elder, All-over-Black en estafette à Fort Rice. Terry est agréablement surpris et renvoie le messager avec des félicitations et l'assurance que Terry, Harney et Sanborn les attendent avec grande impatience. Le 1er juillet, après une randonnée de dix jours, la délégation atteint Fort Rice. 

Le conseil commence le jour suivant. Le long des berges du Missouri campent 50.000 Indiens des prairies, une concentration jamais vue. Chaque chef fait un discours. Les généraux lisent le nouveau traité de Fort Laramie qui a été conclu le 11 mai avec les autres Sioux dans le Sud. Le traité spécifie que les Sioux recevront une grande réserve exclusive. Elle correspondra à la partie du Dakota du Sud se trouvant à l'ouest du Missouri. Pour les trente prochaines années les Sioux peuvent compter sur un approvisionnement et la médiation d'un agent de l'autorité. Tous les forts le long de la Bozeman Trail détestée seront supprimés. Tous les Indiens signent, y compris Gall, représentant de Sitting Bull, mais celui-ci insiste : tous les forts doivent être supprimés, toute circulation par le territoire des Indiens, inclus le trafic fluvial sur le Missouri, doit être arrêtée, et tous les Blancs qui se trouvent sur le territoire indien, doivent l'abandonner. De Smet signe aussi. Terry, Sanborn et Harney se montrent de nouveau très reconnaissants à De Smet.

Pour les Américains, ceci est l'apport le plus important de De Smet à leurs efforts pour établir une paix durable entre Blancs et Indiens. Une chose est certaine : De Smet a pris un risque énorme. Pas un seul autre Blanc ne serait revenu vivant de chez les cinq mille Sioux rebelles dirigés par Sitting Bull.
 

40. 1868 St Louis  Cheyenne  Ft Rice  Powder  St Louis
Le 4 juillet De Smet vogue vers l'Est sur l'Agnes. À Fort Sully il quitte Terry, Sanborn et les autres membres de la commission pour séjourner un temps chez les Indiens de l'endroit. Le 11 juillet il s'embarque sur un autre bateau. À Fort Leavenworth il débarque de nouveau dans le but l'aller jeter un bref coup d'oeil à la mission Sainte-Marie, chez les Potawatomis au Kansas. On est au 29 juillet et il fait terriblement chaud. Le Kansas est touché par une vague de chaleur avec 45º à l'ombre. À la fin d'août De Smet atteint enfin Saint-Louis après un voyage fatigant de 9654 kilomètres. Il est exténué et croit qu'il n'a plus longtemps à vivre. Il se dépêche de mettre ses pérégrinations sur le papier pour le Père Terwecoren.

En septembre Sitting Bull attaque de nouveau Fort Buford avec 150 guerriers. Ils y volent les chevaux ...

Sur le conseil du provincial Coosemans, De Smet va en Belgique pour faire contrôler sa santé. Il veut aussi essayer de rassembler les moyens de la création d'une mission chez les Yanktons. Il part de Saint-Louis le 21 novembre pour s'embarquer à New York vers l'Europe le 25 novembre. Pendant la traversée le navire affronte une violente tempête. La houle est impressionnante. De Smet dérape sur le pont glissant et se casse deux côtes. Ce n'est que dans le port de Liverpool qu'il pourra être correctement traité.

Le 29 décembre il officie la messe de mariage de son neveu Paul.

(10) Note du traducteur : Il avait d'ailleurs un vrai talent de narrateur, avec un enthousiasme parfois naïf, d'autant plus remarquable qu'il écrivait dans les trois langues, anglais, français, flamand, mais le plus souvent en anglais.

(11) Note du traducteur : Eagle Woman raconte dans ses propres écrits que De Smet était en fait terrifié, mais ce qui est admirable est qu'il persévérait malgré la peur.
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1869 - 1873 : Adieu à un ami.


1869

Dans notre pays les docteurs ne peuvent pas guérir De Smet de sa surdité, mais cela ne l'empêche pas de rassembler de l'argent. Il voyage à travers la Belgique, les Pays-Bas et la France. Comme d'habitude il prend le temps de visiter sa famille. Il assiste à une fête de première communion.

En juin il repart pour les États-Unis, cette fois à bord du City of Dublin.

Au début de juillet la chaleur est de nouveau accablante à Saint-Louis. Le voyage en Europe et la chaleur ont épuisé De Smet. Il doit longtemps garder la chambre et se reposer. Il a constamment des atteintes du mal de Bright. En fin de saison grâce à la fraîcheur, peu à peu il se sent mieux. Si bien même qu'il peut conduire jusqu'à Omaha six Soeurs qui vont à la mission des Indiens Pieds-Noirs. Il paie leurs frais de voyage et s'occupe de ce qu'elles puissent disposer du confort nécessaire jusqu'à Fort Benton. Aller et retour il a parcouru 1930 kilomètres. En novembre il visite la mission Sainte-Marie du Kansas, faisant encore 2287 kilomètres. La visite à Sainte-Marie est un profond désenchantement. Il est chaque fois confronté avec l'influence pernicieuse des Blancs sur les Indiens. La situation des Potawatomis est pitoyable. En décembre De Smet voyage à Chicago, dans le Milwaukee, pour y récolter de l'argent. 

1870

Après le printemps De Smet se sent de nouveau un peu mieux. Il projette de faire le trajet complet jusqu'à Fort Berthold. Le 1 juin il part sur le Far West en compagnie du Père Ignatius Panken. Panken est un Néerlandais qui lors du recrutement des Jésuites de 1857 est parti aux États-Unis. Leur but est de créer un poste de mission au pays de la Grand River (près de l'actuel Mobridge, South Dakota). Les Indiens accueillent l'initiative avec gratitude. De Smet et Panken baptisent une centaine d'Indiens entre l'Agence Whetstone (au nord de Fort Randall) et l'Agence Grand River (au sud de Fort Rice). À Grand River ils rendent visite à Eagle Woman qui, après la mort de Galpin, est restée seule avec ses filles.
 

41. 1870 St Louis  Ft Rice  St Louis
De Smet abandonne son projet d'aller à Fort Berthold via Fort Rice, et de voir ainsi d'autres tribus encore. Il se sent de nouveau trop faible, et en août il retourne aussi vite que possible à Saint-Louis. C'est son ultime voyage vers l'Ouest. Il doit garder la chambre. Il écrit son Histoire des Jésuites au Missouri. 

1871

En février le président Grant, lui-même un méthodiste, décide de laisser les gens de formation religieuse diriger les réserves d'Indiens. Columbus Delano invite De Smet à collaborer à ce plan. Dans une première réunion à Washington D.C. s'assemblent les représentants de treize religions. La communauté catholique peut prétendre à de nombreuses réserves, car les Jésuites, les Franciscains, les Oblats, et d'autres communautés catholiques ont édifié dans l'Ouest 43 missions et ils exercent ainsi une influence sur plus de cent mille Indiens. Mais les choses se déroulent autrement. Les protestants peuvent compter sur plus d'appui politique, et la réalité est légèrement arrangée par eux. De Smet lui aussi est un peu responsable de cet échec car il n'a pas préparé à fond le point de vue catholique. En fait, il ne dispose que de données incomplètes pour écarter les prétentions de ces concurrents. L'oeuvre missionnaire catholique en sort sous-estimée. Les catholiques ne peuvent présenter un agent que pour quatre réserves, et ils perdent leur influence sur un total de 39 nations indiennes, dont les Coeurs d'Alêne, les Pieds-Noirs, les Potawatomis. Grand River est une des quatre agences qui leur sont désignées. John Connor en est l'agent et les Pères Francis Kuppens et Peter De Meester en sont les missionnaires. L'administration corrompue du président Grant ne leur fournit même plus l'argent nécessaire, de sorte que De Smet se sent obligé d'aller chercher lui-même des fonds en Europe. 

Le 1 juillet il voyage à Liverpool sur le City of New York et il y arrive le 14 juillet. Il voyage à travers la Belgique, les Pays-Bas, le Luxembourg, la France, l'Angleterre et l'Irlande pour récolter de l'argent. 

Dans l'entre-temps Kuppens et De Meester tentent d'approfondir la langue Sioux avec l'aide de Two-Bears, un chef Yankton.

Le 10 octobre une grande fête est organisée à l'université de Saint-Louis pour célébrer le cinquantenaire de l'entrée de Van Assche et Verreydt au noviciat de Florissant. Avec De Smet ce sont les seuls survivants des pionniers qui ont créé la communauté de Saint-Louis avec le Père Van Quickenborne. De Smet ne peut hélas pas être de la fête. 

1872

Le voyage de récolte d'aumône exige beaucoup des forces de De Smet et en janvier il lui faut prendre un peu de repos dans notre pays. Il autorise le Père Francis Deynoodt à rassembler ses lettres et ses publications pour une biographie. Le 12 février au cours d'une tournée de conférences dans un collège de Bruxelles, il se sent brusquement mal. Il est atteint de violentes douleurs et perd beaucoup de sang. Sa famille est si frappée qu'elle va à Lourdes. 

Aussitôt qu'il est remis, il veut retourner aussi vite que possible vers sa patrie d'adoption. Le 7 avril à Anvers, pour la dernière fois il quitte la Belgique en s'embarquant sur le City of Paris, cette fois avec neuf recrues et 66.000 francs (12.000 dollars) en caisse. Cet apport est suffisant pour mettre en route la nouvelle mission planifiée. Dix-huit jours plus tard il arrive à Saint-Louis. 

Delano entre-temps l'a nommé conseiller. Mais il remercie et ne peut accepter la fonction, il est trop malade et doit garder la chambre. 

1873

En l'honneur du grand missionnaire, le capitaine La Barge a nommé De Smet son nouveau bateau. C'est un beau geste et De Smet accepte le parrainage du navire. Pour baptiser le vaisseau tout neuf il se fait conduire en voiture au port de Saint-Louis le 13 mai. Après une courte cérémonie il se hâte de retourner dans sa chambre à l'université. Ce sera sa dernière sortie publique. Le jour suivant il officie aussi sa dernière messe. Le 20 mai il reçoit le sacrement des mourants et trois jours plus tard, le 23 mai 1873 à 2 heures 15 décède Pierre-Jean De Smet S.J., mieux connu des Indiens comme la Grande Robe Noire (12). 

Le 24 mai le missionnaire décédé est enterré. Dans l'église Saint-François-Xavier le Père Van Assche officie le service. Sont présents entre autres l'archevêque de Saint-Louis monseigneur Kenrick, David Frost, l'évêque Patrick Ryan et le général Harney. À Saint-Louis des milliers de gens en deuil accompagnent De Smet quand il est enterré dans le cimetière du noviciat à Florissant, près de Van Quickenborne, De Theux, Elet, Van de Velde, Smedts et Verhaegen.


42. Pierre tombale de P.J. De Smet (cimetière du noviciat à Florissant, déménagé en 2002  coll. P. de Smet) 
L'avis de décès atteint le capitaine La Barge par le télégraphe à Sioux City, Iowa. Avec le drapeau en berne le De Smet apporte la triste nouvelle à tous les forts, établissements et villages indiens le long des berges de la grande voie navigable que De Smet a si bien connue. 

Il laisse 6000 dollars, qui sont destinés au travail missionnaire dans l'Orégon.

En trente années tout compte fait De Smet a parcouru environ 290.000 kilomètres. 

Il est démontré que les Indiens, quand Pierre-Jean De Smet s'en est allé, ont perdu non seulement un ami mais certainement aussi un vrai membre de leur famille. 

(12) Note du traducteur : La famille en Belgique a gardé le télégramme annonçant le décès, envoyé par l'université de Saint-Louis et arrivé le même jour au pays. Ce télégramme avait été transmis par le câble transatlantique récemment inauguré.


43. Le Rock Building du noviciat à Florissant (photo V. Driessens) 
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Annexe : La saga de Josse II.


Notre fameux ancêtre Josse de Smet (1736-1827) a eu une vie suffisamment mouvementée et parsemée dévénements heureux ou malheureux, pittoresques ou sentimentaux, pour que jessaie de vous raconter ce que jen sais. Sauf exceptionnellement quand Josse a pris clairement position dans les troubles de la fin du siècle sans se soucier du risque de représailles comme cela a été le cas plusieurs fois dans sa vie, ne vous attendez pas à mentendre parler ici de gestes héroïques, mais plutôt de ces événements familiaux qui révèlent le caractère d'un homme, se racontent de bouche à oreille dans la lignée, bâtissent une saga à ne pas oublier. Ces faits familiers mont pour la plupart été contés au cours de mon adolescence, par mon père, par mon parrain oncle Paul ou par ma tante Marie, tous trois arrière-petits-enfants de Josse. Ils ne résident plus aujourdhui que dans ma seule mémoire.  Si je ne les mets pas sur le papier maintenant ils vont sévanouir à jamais, ce qui serait dommage, vu le goût que nous avons tous pour la chronique familiale.
 
Vers les années 1945/47 jai fouillé les registres paroissiaux et les archives du Pays de Waes. Le plus lointain de nos ancêtres que jai réussi à trouver est un Pierre (Pieter), né au début du XVIème siècle et décédé à Beveren-Waes en 1602 1. Il est regrettable que je nai pas eu le temps de pousser plus loin mes investigations. La lacune sexplique parce que je nai commencé ces recherches que peu après mon mariage en 1938, quen 1940 il y a eu la guerre qui a tout paralysé, et que deux ans après la guerre nous nous expatriions, ce qui, jusquà linvention de lInternet a pratiquement mis le point final à mes recherches généalogiques. Il y a encore du pain sur la planche : avis à ceux qui sintéresseraient à nos vieilles origines !
  
Nos ancêtres sont, sans doute depuis des siècles, puissamment enracinés dans ce Pays de Waes bordé par son grand fleuve tranquille, lEscaut. Pieter qui vivait à Tamise au XVIème siècle,  portait plus exactement le nom de Pieter de Smet Varenbeke, nom de famille double qui sera encore porté par son fils Guillaume I et par son petit-fils Guillaume II. Son arrière-petit-fils Jean I nusera plus que du nom raccourci de Smet, de même que le fils Jean II de ce dernier et les suivants.
Tamise-sur-lEscaut était à lépoque un important chantier naval et, si je ne me trompe, aujourdhui encore on y construit des chalands. Vu que les descendants de Pieter se sont consacrés lun après lautre à lactivité fluviale sur lEscaut majestueux, il me plaît dimaginer que Pieter de Smet sadonnait à ce beau métier de la construction navale à mi-chemin entre lartisanat et lindustrie, mais ce nest quune intuition.

Jean I, grand-père de notre Josse, mourut à Bornhem en 1694 âgé à peine de 38 ans, et sa veuve Elisabeth Blondel avec trois petits garçons sur les bras se remaria deux ans plus tard avec Gérard Rottiers auquel elle donna une kyrielle denfants. Gérard Rottiers, grand-père de Josse par procuration, a laissé à travers les âges le souvenir dun excellent père de famille. Il est décédé en 1737, quand Josse navait que trois mois, de sorte que le rappel de ce souvenir doit nous être arrivé par ses frères et surtout par sa soeur aînée Isabelle. Celle-ci semble avoir eu une grande influence sur le petit Josse qui, aussitôt marié, a donné le nom dIsabelle à sa première fille.

Jean II (1691-1772), fils de Jean I (1656-1694) et donc père de Josse, était né à Bornhem. Les de Smet possédait dans ce bourg une vaste maison à larchitecture géométrique qui a été remodelée récemment et fait désormais partie de lhôpital de Bornhem. Nous en avons des photographies datant de 1930, antérieures donc à cette modernisation.

Le premier occupant de la maison de Bornhem au XVIIIème siècle, et peut-être celui qui la fait construire, a été Josse I de Smet, célibataire endurci qui nous intéresse ici parce quil était oncle à la mode de Bretagne et parrain de notre Josse II. Les papiers qui nous sont parvenus montrent que le parrain avait en son filleul une confiance totale. Nayant pas denfant Josse I a par testament laissé sa fortune à ce filleul. On a le droit de penser que lintransigeante probité qui marquait la personnalité de Josse lui venait autant de son parrain que de son père.

Jean II, père de Josse, avait épousé Catherine Waterschoot qui appartenait à une honorable famille de Saint-Amand. Le jeune ménage sen alla vivre dans cette petite ville. La grande et élégante maison quils habitèrent et qui sappelait Den Engel à cause de la statuette dun ange placée au sommet du pignon central, est encore debout. Elle porte la date de sa construction en 1659 et Catherine en avait hérité de son père Michel Waterschoot. Il serait  intéressant de rechercher un jour dans le cadastre ou les actes notariaux de Saint-Amand la plus lointaine origine de cette  maison.
Jean II était un armateur prospère, comme le serait plus tard son fils. Il eut avec Catherine neuf enfants, dabord une fille Isabelle (que nous avons citée plus haut et dont proviendra une descendance Collier), et puis à la queue leu leu huit garçons dont seul le dernier, notre Josse, a fait souche.
 
Josse naquit dans la maison de Saint-Amand une semaine avant la Noël 1736. La nichée se composait à cette époque de sa soeur aînée Isabelle qui avait dix-huit ans, et de ses frères Gilles, 16 ans, Jean-Baptiste, 6 ans, et Jacques, 2 ans, les autres étant décédés en bas âge. Le petit dernier Josse est apparu dans un foyer uni qui la choyé dès ses premiers instants.
La maison paternelle se trouvant au bord du fleuve, ses années enfantines ont été bercées par le clapotis du grand fleuve qui vraisemblablement a éveillé sa vocation pour les espaces et les voyages. Plus tard séveillera ainsi au même contact lenvoûtement poétique dun autre saintamandois, le grand poète Émile Verhaeren au verbe puissant (1855-1916) qui a écrit à propos de son enfance au bord du fleuve :

Je joue avec le vent, cause avec le nuage...

et aussi dans son poème LEscaut :

Les plus belles idées
Qui réchauffent mon front
Tu me les as données :
Ce quest lespace immense et lhorizon profond,
Ce quest le temps et ses heures bien mesurées
Au va-et-vient de tes marées
Je lai appris par ta grandeur.
 
La tombe monumentale dEmile Verhaeren a été érigée vers 1920 sur un promontoire face à lEscaut, à quelques pas de la maison Den Engel. Lendroit a un charme décidément grandiose et propre à embraser limagination.
 
En 1748 Jean II prend la décision de vendre la gracieuse maison de Saint-Amand et de sacheter à Termonde, toujours sur lEscaut, une autre vaste maison. Les affaires étant bonnes, la décision correspondait sans nul doute à une promotion, Termonde étant une ville plus importante que Saint-Amand et plus propice encore aux envols commerciaux qui enrichissent. 
À lépoque du déménagement, en août 1748, Josse avait onze ans ; sa soeur aînée Isabelle mariée avec Bernard Collier depuis sept ans, avait déjà quatre enfants et ils restèrent ancrés à Saint-Amand. Deux des fils de Smet étant mariés et plusieurs autres morts en bas âge, la famille était réduite à Jean et Catherine avec deux de leurs fils, Jean-Baptiste âgé de 18 ans et Josse de 11 ans. 

Par la route il ny a pas bien loin de Saint-Amand à Termonde, tout au plus dix kilomètres, mesure de distance qui nétait pas encore inventée à lépoque, disons deux lieues pour ne pas faire danachronisme, mais Saint-Amand étant sur la rive droite et Termonde sur la rive gauche il faut traverser le large fleuve. En toute logique Jean, sa femme et leurs enfants ont fait le déménagement en employant un de leurs propres navires. Par les méandres de lEscaut le trajet est trois ou quatre fois plus long et se fait contre le courant au pas lent des chevaux de halage. On hissait la voile quand le vent poussait dans la bonne direction, quitte à la descendre à la prochaine courbe du fleuve sinueux. Bordait les deux rives du fleuve une alternance de bois et de champs où lon voyait les paysans et les paysannes courbés vers la terre pour glaner les gerbes de blé. Accroché à la rambarde avec son frère, Josse, ravi de laventure, se remplissait les yeux et le coeur en fête regardait défiler la terre fertile de son beau pays de Waes. Il était à un tournant de sa vie ; changeant de ville et de maison il allait aussi changer décole et entrer dans un des collèges tenus par des religieux à Termonde. Tout était au beau fixe.

Ils arrivèrent à Termonde en fin daprès-midi, sortirent de lEscaut pour entrer dans lembouchure de la Dendre et samarrèrent au quai tout près de la Schellestraat.
 
La maison acquise à Termonde, un bloc rectangulaire sans style, était grande pour une famille aussi réduite. Mais Jean II avait de lambition. Il avait acquis la demeure à la succession du sculpteur termondois Kerricx décédé en 1745. Située à un coin de la Schellestraat 2 et de la rue de la Caserne, elle avait cinq fenêtres à front de rue et trois étages. Le sculpteur avait aménagé à larrière un vaste atelier éclairé par une grande baie vitrée. Jean en fit le salon principal du rez-de-chaussée. À larrière un large jardin avec une entrée cochère donnant dans la rue de la Caserne. Au fond du jardin une écurie comme en possédaient à lépoque les maisons bourgeoises. Josse et son frère aîné Jean-Baptiste se précipitèrent pour parcourir en courant la maison, gravissant quatre à quatre les escaliers et furetant partout avec des exclamations de joie.

Nos régions faisaient en ce temps partie de lempire autrichien de Joseph II dAutriche. Avant la Révolution Française, ce fut par exception une ère plutôt tranquille quant aux guerres toujours latentes en Europe, les belligérants ayant la fâcheuse habitude de venir vider leurs querelles sur notre plat pays. Termonde était une place solidement fortifiée et les généraux en campagne naimaient guère sy frotter. Cependant la Révolution couvait en France, et le courant des idées préparait les sanglants bouleversements de la fin du XVIIIème siècle.

Pour le moment le jeune Josse ne sen préoccupait pas encore, se contentant dadopter avec conviction les principes religieux qui depuis mille ans au moins découlaient de toute son ascendance.  

Je ne sais rien de son écolage. Il nest pas impossible que lon puisse découvrir dans les archives des collèges de Termonde quel est le collège où il a fait son éducation et quels ont été ses résultats scolaires. Je présume quil avait à un haut degré le sens du travail simplement parce quil avait le sens du devoir tel quil la plus tard inculqué à ses enfants et petits-enfants. Dautre part son père Jean lui apprenait peu à peu le métier darmateur, un métier qui suppose beaucoup desprit dentreprise et de bougeotte.

La tradition maintenant séculaire rapporte que lorsque Jean II se trouva à larticle de la mort en 1772, il fit venir à son chevet Josse, le seul fils qui lui restait et qui avait déjà 36 ans, et lui donna à la manière des patriarches bibliques, une solennelle bénédiction. Lhomme en avait été vivement frappé et souvent il rappelait la scène à ses enfants. Témoignage patent de leur éducation chrétienne.
 
Revenons quelques années en arrière. Vers les 1760 Josse était un fringant jeune homme de 24 ans, solidement bâti. Vu sa réputation et celle de sa famille, les candidates au mariage devaient être nombreuses. Cependant dans la même Schellestraat de Termonde, à quelques pas de la maison de Smet vivait une famille Duerinck qui y occupait un autre grand immeuble. Sur la photographie de 1900 on aperçoit parfaitement cet immeuble qui était plus grand encore que lancienne maison Kerricx. Papa Jean Duerinck et maman Isabelle Feliers avaient suivant lhabitude de nombreux enfants, et depuis longtemps les enfants de lune et lautre maison se fréquentaient et jouaient ensemble. Parmi eux Jeanne-Marie qui avait, à quelques mois près, le même âge que Josse. Jean de Smet fit sa demande en règle auprès de Jean Duerinck, et la date du mariage fut fixée au 15 janvier 1761.

Lhistoire ne dit pas sils firent un voyage de noces, ce nétait sans doute pas encore dans les moeurs, mais jimagine volontiers que malgré le froid de janvier le jeune couple profita dun des chalands paternels pour abriter ses amours et participer à lun des voyages de celui-ci sur lEscaut que Josse chérissait, et quil voulait montrer à Jeanne-Marie. Ils furent, qui sait ? par le réseau des voies navigables jusquen Hollande, en Allemagne ou jusquen France... Plaisante supposition tout à fait vraisemblable. Josse était un travailleur acharné mais aussi un romantique.
 
Nous navons malheureusement aucun portrait de Josse à lépoque de sa vigoureuse jeunesse, ni de Jeanne-Marie. La photographie était encore dans des limbes bien lointains. Les gens fortunés se faisaient peindre une seule fois dans la vie, et plutôt sur le tard que lors de leur brillante jeunesse. Josse a attendu davoir 87 ans pour le faire, et le résultat à cet âge nest plus celui de lâge des conquêtes. En fait mon père trouvait que la peinture montrait un visage si vieilli que, tout en voulant garder ce précieux témoignage de famille, il lavait accroché au mur dans un endroit peu éclairé de la maison du boulevard Albert. Lauteur du tableau est pourtant un excellent peintre termondois du début du XIXème, Emmanuel Verhas, très apprécié pour ses portraits et ses sujets religieux. On trouve ceux-ci dans beaucoup déglises aux alentours de Termonde. 

À 87 ans notre Josse semblait un vieillard encore vigoureux, sinon un Adonis, et Verhas nétant pas flagorneur a voulu faire de lauthentique, ce qui est tout à son éloge. Josse dailleurs vivrait encore quatre ans de plus. Tout de même, mes enfants, si vous voulez vous faire peindre, nattendez pas dêtre octogénaires...
 
Un an après le mariage, Josse et Jeanne-Marie ont un premier enfant quils appellent Jean-Baptiste. Jean-Baptiste sera une autre célébrité de la famille, nous y reviendrons de suite.

De 1762 à 1775 ils auront ainsi sept enfants, dont nous citerons spécialement Isabelle qui épousera un Rollier et aura une descendance nombreuse comme les étoiles du ciel surtout en France ; et le dernier Josse-Joseph, dit Josse III, dont la progéniture sera également pléthorique. 
 
Lhistoire de Jean-Baptiste de Smet, fils aîné de Josse, vaudrait un livre à elle seule. Des situations héroïques, bien sûr, il sen est présentées dans la famille, Jean-Baptiste en est un bel exemple. Son père rêvait de lui voir reprendre le métier familial, le commerce fluvial et maritime, mais Jean-Baptiste a voulu suivre une vocation religieuse, marque indéniable de la conviction chrétienne héritée de ses parents. Ordonné prêtre il a été nommé vicaire à Sleydinghe, village voisin dAlost. Après linvasion des sans-culottes français en 1795, à limage de beaucoup de membres du clergé en Belgique résistants de la première heure, il a refusé de sassermenter en prêtant serment de fidélité à la République. Cette exigence de la Révolution était un abus de pouvoir qui a fait beaucoup de victimes parmi ceux qui nont pas voulu faire passer la République avant Dieu. On a cherché à arrêter Jean-Baptiste, mais il a réussi à se cacher un temps chez des amis dans sa paroisse. Dénoncé, il été arrêté et condamné comme réfractaire au bagne de Cayenne en Guyane Française. On ne revenait pas du bagne affreux de Cayenne. En 1798 dans lattente de  lembarquement, il a été transféré en France sur lîle de Ré. Comme il avait quelques connaissances médicales lhôpital de lîle, à court de personnel, a obtenu de le garder comme infirmier. Il avait échappé au pire, mais ce nest quen 1805 que son père Josse réussit à le récupérer en payant une grosse rançon. Ce furent pour le père huit années danxiété permanente.  

Cependant sous lempire français de Napoléon les prêtres réfractaires ont été amnistiés suite au Concordat entre Napoléon et le pape Pie VII. Jean-Baptiste a repris du service comme curé de Heusden. Un dimanche de juin 1808 il était en chaire et prêchait lamour du Christ avec une grande émotion lorsquil tomba mort. Il était très aimé et très admiré de ses paroissiens qui lui ont fait élever, jouxtant léglise de Heusden, un monument rappelant les prouesses de sa vie agitée.

Ce ne fut pas le seul démêlé de Josse avec la République française. Le général français Dumouriez qui occupait la Flandre fit choisir pour Termonde dix-huit représentants provisoires chargés des affaires courantes en attendant une nouvelle constitution. Josse fut un des dix-huit élus. Plus tard au cours dune mémorable assemblée populaire qui eut lieu dans la cathédrale Notre-Dame de Termonde, le peuple fut appelé à se prononcer sur le choix entre le régime ancien et le nouveau régime de la République Française. Josse navait pas froid aux yeux et en dépit de menaces dexécution militaire, il vota courageusement en faveur de lancien régime. Sous le règne de Joseph II tout nétait pas parfait dans notre pays. Des interventions de lAutriche dans nos affaires avaient même suscité des révoltes qui furent maîtrisées par la force. Josse nétait certes pas partisan du régime de lempereur dAutriche, mais pris entre deux maux il a voté suivant sa conscience en faveur du moindre tout en sachant que ce serait peine perdue 3.
 
Un grand chagrin devait frapper Josse en 1791, le décès de sa femme Jeanne-Marie Duerinck, lui laissant dans la maison la charge de trois enfants survivants : Isabelle, 24 ans, Marie-Thérèse, 20 ans et Josse-Joseph, ce dernier ayant 16 ans. 
 
Nous ferons ici une parenthèse à propos dIsabelle qui, le fils aîné Jean-Baptiste étant religieux, fut longtemps le bras droit de son père et prit part à ses affaires. Nous avons les livres de comptabilité qui démontrent cette participation, nous avons aussi un missel déglise annoté de sa main. Le père et la fille avait des écritures nerveuses très pareilles. Isabelle était comme son père une forte personnalité. Quand Jeanne-Marie mourut en 1791 son rôle  devint primordial dans la famille, à tel point quelle refusa plusieurs propositions de mariage plutôt que dabandonner celle-ci. Ce nest que lorsque son père fut remarié dans les circonstances que je raconte plus loin, quelle sautorisa à dire oui, à 32 ans, à un jeune homme de belle famille et de belle prestance qui la demandait avec insistance depuis des temps, Jean-Baptiste Rollier. Jean-Baptiste, rejeton dune famille originaire de lArtois français,  était un brasseur daffaires qui sétait associé dans un négoce de commerce maritime à Ostende avec un de ses cousins germains, Emmanuel-Benoît Rollier. Ce dernier aurait bientôt  un rôle historique comme général en chef de la Guerre des Paysans contre le régime de la République française, guerre qui fut très violente mais perdue pour nous, écrasés que nous avons été sous le nombre des sans-culottes fortement armés. Cette Guerre des Paysans fait partie de lhistoire de notre pays et je nen parle ici que pour signaler de quel côté se trouvait lengagement de la famille. Pendant quEmmanuel-Benoît se battait, Jean-Baptiste à ses risques et périls profitait de la couverture offerte par laffaire ostendaise pour contrebander des armes venant dAngleterre quil livrait aux révoltés belges. Quand il nallait pas à Ostende Jean-Baptiste rejoignait sa famille à Termonde, celle-ci nayant pas quitté la maison Kerricx de la Schellestraat. Ses deux filles sont nées dans la même maison. Ainsi aussi Isabelle continuait-elle à jouer le rôle de secrétaire de son père et le poursuivit toujours après la mort de son époux.
Isabelle était parfaitement au courant des traficotages dangereux de Jean-Baptiste avec Emmanuel-Benoît et appuyait un époux quelle chérissait et admirait. Cependant quand une paix relative fut revenue sous le Directoire, Jean-Baptiste mourut prématurément en 1804, nayant eu le temps que de procréer deux filles. Isabelle se remit mal de la tragédie, cela transparaît jusque dans son écriture fort changée après cette mort inopinée de son époux. Il suffit de voir aussi avec quelle sorte de rage elle signe dès lors : Isabelle de Smet, weduwe Rollier, ou Isabelle de Smet, veuve Rollier. 
 
Ce qui sest passé un peu auparavant dans la vie de Josse vaut un reportage détaillé. En 1793 il avait maintenant 54 vigoureuses années et supportait très mal son veuvage. La vie sacrifiée de sa fille Isabelle qui risquait de devenir vieille fille le poussait aussi dans la voie du remariage pour la libérer.

Jai dit plus haut que la famille de Jeanne-Marie Duerinck, première épouse de Josse, vivait dans une maison voisine. Tout en étant proche, cette maison ne jouxtait pas exactement celle de Josse. Il y avait entre les deux grandes maisons, une habitation plus petite qui semblait écrasée entre elles et où vivait une famille Buydens. Les trois maisons sont visibles sur les photographies de 1900. Martin Buydens avait lâge de Josse et était lié damitié avec lui. Souvent le soir ils allaient ensemble jouer aux cartes au café Au sac de Houblon, ainsi que le rapporte le missionnaire Pierre-Jean dans une de ses lettres, taquinant gentiment son père à ce sujet lorsque leurs bonnes relations furent rétablies. Martin était comme Josse commerçant à Termonde et voyageait souvent avec sa femme Marie-Élisabeth Cortvrint. Cest ainsi quau hasard dun de ces voyages la petite Marie-Jeanne est née à Acrene sur la Dendre, en Hainaut.

La fenêtre de la chambre de Josse à létage de la maison donnait sur le jardin de la maison Buydens voisine, et Josse navait pas manqué dy apercevoir la gracieuse silhouette de Marie-Jeanne Buydens en train dy jardiner. Elle navait que 21 ans, Josse en avait 54, ce qui ne lempêcha pas de se mettre à rêver... Prudemment il sen ouvrit avec son ami Martin, et celui-ci lui promit de tâter le terrain auprès de la belle. Elle ne sen montra pas choquée, au contraire, mais révéla à son père quil lui semblait que Josse-Joseph, fils de Josse qui avait maintenant 18 ans, lui faisait une cour discrète...

Lhistoire ne révèle pas sil y eut une explication plus ou moins orageuse entre le père et le fils. Le fait est que le trio de comploteurs  Josse père, Josse fils et Martin  furent daccord pour ne pas intervenir dans le choix que ferait la jeune fille, pour autant quelle accepte de plein gré lun ou lautre. Entre Josse III, tout de même un peu jeunet, et Josse II dans une prestigieuse cinquantaine, Marie-Jeanne neut pas lombre dune hésitation : elle préféra le père ! Si ceut été le contraire je ne dirai pas que la face du monde en eut été changée, mais certes lhistoire de notre famille. Josse III se consola en 1796 en épousant Colette de Saegher qui lui donna trois filles au cours des années qui suivirent. Quant à Isabelle, jimagine quelle ne fut pas fâchée de la perspective dune belle-mère qui avait dix ans de moins quelle et serait trop jeune pour lui enlever une part de son autorité dans la maison. Le cas pourtant nest pas précisément banal...

Josse et Jeanne-Marie se marièrent le 10 février 1793. Cette seconde épouse sappelait en réalité Marie-Jeanne et non Jeanne-Marie, mais dans lesprit de Josse, elle était la réincarnation rajeunie de la première quil avait beaucoup aimée et il lui plaisait de lappeler du même prénom. Josse II était au fond un grand sentimental, cest indubitable. 

Autour de lui le monde seffondrait dans la Révolution. À Paris on décapitait Louis XVI quelques jours avant le mariage de Josse avec Jeanne-Marie Deuxième du Nom , mais à peine sen aperçurent-ils, ils étaient heureux. Vu les circonstances et les troubles, il est exclu quils aient pu faire un voyage comme jai supposé que Josse le fit lors de la première édition de ses expériences matrimoniales.  

Neuf mois et deux jours plus tard  je ninvente pas  leur naissait leur premier enfant, une fille que dans son enthousiasme Josse nomma Jeanne-Marie encore. Cette Jeanne-Marie ne vécut que trois ans et mourut ainsi que sa soeur puînée Colette dans une épidémie de variole en décembre 1796. Puis vint une Rosalie et bientôt un premier fils, Charles, dont nous avons un joli portrait peint à lâge de trois ans. En 1801 apparaît un  « cadeau de roi », des jumeaux quils appelèrent Pierre-Jean et Colette ; Pierre-Jean sera le missionnaire ; cette deuxième Colette neut pas plus de chance que la première, elle mourut, on peut dire accidentellement à lâge de six ans, des suites dun coup de soleil, accident qui a dû affecter intimement son frère jumeau.  

Tout cela vivait dans la grande maison, où lon naissait et où lon mourait. La profusion des Jeanne, Jeanne-Marie et Marie-Jeanne dans la famille devait compliquer la vie, car il y eut encore une Marie-Jeanne née en 1805 (qui épousera plus tard Frédéric Lutens) et les deux filles Rollier qui furent baptisées lune Marie-Jeanne lautre Jeanne... Persistance dun prénom à travers les générations qui indique pour le moins la grande vénération dans laquelle Josse et ses enfants tenaient épouses et mères vivantes ou disparues. Elles devaient avoir toutes deux un ascendant et un charme hors du commun.

Cela étant, si javais mon mot à dire auprès des échevins de Termonde, jaimerais quau lieu de Schellestraat ou rue Franz Courtens on parle de rue Jeanne-Marie, ce serait plus pittoresque, ou bien quun écrivain de talent écrive un jour un roman passionnant et passionné qui sintitulerait Les trois maisons.
 
Josse avait eu sept enfants de son premier mariage. De 1793 à 1815, il en eut encore onze du second lit, ce qui est prouvé sur documents. La légende familiale prétend pourtant que Josse a eu au total 22 enfants. Je nen ai pas la preuve, le chiffre 18 me paraît dailleurs plus que satisfaisant. Le dernier né étant venu cinq après lavant-dernier, a été baptisé Désiré. Tout de même...! Josse qui à ce moment avait 79 ans ne craignait pas dexagérer. 

Il est intéressant de noter que la langue courante des enfants du premier mariage était celle de leurs parents qui tous deux sexprimaient plus volontiers en flamand. Les enfants du second mariage nés de Jeanne-Marie la Deuxième, sexprimaient en français, le français étant probablement leur langue maternelle, et leur courrier le démontre, ils étaient parfaitement bilingues en avance sur leur temps. Bien Belges en somme.
 
En 1795, notre pays passe sous contrôle français, régime qui se poursuivra jusquà la défaite de Napoléon à Waterloo en 1815. Les Alliés qui avaient vaincu Napoléon maintinrent la Belgique collée à la Hollande sous Guillaume Ier de Nassau, situation qui perdura jusquà lindépendance belge réalisée en 1830. Josse II décédé trois ans plus tôt ne connaîtra pas cette indépendance quil avait souhaitée toute la vie.  
 
En 1799 Josse a la joie de voir se marier sa fille Isabelle avec Jean-Baptiste Rollier. Ils auront deux filles. Nous descendons de la seconde que notre bisaïeul François a épousée 4. Il existe dans nos archives un trésor : un paquet de lettres que Jeannette Rollier, amoureuse de son demi-oncle lui écrivait en 1820 tandis quil étudiait le droit à Gand. Ces lettres révèlent beaucoup sur la chaude atmosphère familiale de la maison où pullulaient les Jeanne... Le seul fait que ces lettres ont été gardées toute sa vie par François marque le romantique et tendre attachement quil avait pour sa femme qui mourut bien avant lui en 1851.
 
En 1819 Josse a 83 ans. Il perd sa seconde Jeanne-Marie, le voilà veuf pour la deuxième fois. En 1821, un autre coup très rude le frappe quand son fils Pierre-Jean âgé de 20 ans, appelé par une vocation missionnaire, senfuit sans lavertir et sans lui dire adieu. Il savait trop bien ce quaurait dit son père sil lui avait demandé la permission. Si sa mère avait vécu, je crois que cela lui aurait été beaucoup plus difficile. Jai le droit de penser que Pierre-Jean a eu tort et aurait pu attendre dêtre majeur, mais il a été ensorcelé par les descriptions du Nouveau Monde faites par le Père Nerincx qui la embauché secrètement malgré sa jeunesse, ce qui de la part des Jésuites nétait pas légitime même pour le bon motif. Mais je ne reviendrai pas sur cette escapade qui a été relatée dans toutes les biographies de Pierre-Jean. Le garçon était mineur, Josse avait lautorité paternelle et légale, et Pierre-Jean a aggravé son cas lorsque son frère Charles lancé par Josse à sa poursuite a tenté de le faire revenir à la maison, et quil a refusé. Cet acte de rébellion filiale na été pardonné par Josse que plusieurs années plus tard, quand il sest convaincu de la réalité de lappel de Pierre-Jean. Jusque là il le considérait plutôt comme un casse-cou fou daventures, ce qui nétait pas non plus complètement faux. Pour bien montrer quil lui avait pardonné et que maintenant tout au contraire il était fier de lui, il a voulu se faire peindre par Verhas tenant en main une lettre de Pierre-Jean datée du séminaire de Whitemarsh aux États-Unis, lettre à laquelle il avait jusquici refusé de répondre.
 
Quant à Josse III, dabord associé de son père, il a bientôt voulu voler de ses propres ailes et, sétant trop engagé, il a perdu beaucoup dargent. Josse père na pas hésité à payer ses dettes pour le renflouer. Josse III, à en juger par le portrait peint qui en a été fait et qui est en notre possession, était un bon vivant. Il navait que 42 ans en 1817 quand se promenant un jour dans le village de Lebbeke où il avait une maison de campagne, il seffondra brusquement. On le transporta dans une maison voisine, un estaminet au nom prophétique Au Ciel (!). Il y rendit lâme aussitôt. Ce fut un pénible deuil de plus pour Josse II qui ne shabituait pas, rançon de lextrême vieillesse, à voir les gens mourir autour de lui.


 

Après une vie bien remplie, le 15 février 1827 Josse mourait à lâge de 90 ans et deux mois. La tradition prétend quil a été enterré dans la cathédrale Notre-Dame de Termonde, mais la crypte ayant été remaniée et la plupart des pierres tombales accolées au mur dun cimetière voisin, jai en vain cherché celle de Josse.

Après son décès, il y a eu coup sur coup quatre mariages parmi ses enfants, comme si ceux-ci sétaient retenus jusqualors pour ne pas troubler les derniers jours du vieil homme.

Josse na connu de son vivant aucun petit-fils mais cinq petites-filles et un arrière-petit-fils. Suivant une statistique datant de 1995, ses gènes sétaient alors diffusées en 1249 descendants directs, très exactement 625 mâles et 624 dames, répartis entre 215 noms de familles. Comme quoi il ne faut jamais désespérer.

À lusage de la famille
Paul de Smet dOlbecke
2001
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